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Introduction

  Tic, tac, tic, tac….

  Est-ce que cela vous est déjà arrivé de ne pas être capable de vous endormir ? 
Même si vous gardez les yeux fermés, votre esprit reste concentré sur le bruit de 
l’horloge qui est près de vous ou les craquements dans votre maison.

Ne faisant qu’augmenter votre peur et au moment où vous arrivez à vous assoupir, les premiers rêves qui apparaissent sont plus troublants qu’à leur tour. Vous 
traînant ainsi dans un tourbillon d’angoisse et de terreur.

  Imaginez si vous vous rappeliez de l’entièreté de vos rêves, seriez vous capable 
d’oser fermer les yeux qu’un seul instant ?

   

  Comme on ne peut pas rester éveillé, on n’a pas le choix de céder.

   

  Voici les rêves qui viennent troubler mes nuits. J’espère qu’en les lisant vous ne 
tomberez pas dans le même abysse.


Chapitre 1

L’autre côté de la médaille

J’étais assis à mon bureau lorsque le téléphone a sonné, c’était ma mère qui me 
téléphonait du royaume des morts mais comment était-ce possible ? Même si j’étais 
sans mot, je me suis quand même prêté au jeu.

  - Allo mon amour !

   

  - Salut maman, comment vas-tu ?

   

  - Je vais bien, je t’appelle pour savoir si tu voulais venir manger à la maison ce 
soir ?

   

  - D’accord.

   

  - Je t’aime, on se voit tout à l’heure.

   

  - Je t’aime maman.

  Je ne pouvais pas manquer l’occasion de la revoir encore une dernière fois. J’ai 
regardé en direction de l’afficheur de mon téléphone, l’année indiqué était 2016. Ma 
mère est décédée en 2014. Je ne savais plus quoi penser, est-ce que j’avais perdu la 
raison ? J’ai finalisé un dernier dossier avant de partir.

Une fois terminé, j’ai éteint mon ordinateur et j’ai enfilé mon manteau. Comme 
tous les jours, je faisais le tour du bureau pour saluer les derniers occupants. Une 
fois la tournée terminée, j’ai pris la direction de la sortie. Mes parents n’habitaient 
pas très loin du bureau alors j’ai décidé de faire le trajet à pied.

Je me souviens encore de la dernière fois que je l’ai vu en vie ainsi que de notre 
dernier appel téléphonique. Rien ne s’était effacé même après deux ans. Pendant 
que je marchais, certains souvenirs s’affichent devant mes yeux, comme si j’étais 
assis dans une salle de cinéma. Les anniversaires, le temps des fêtes et les étés à la 
plage.

Une fois arrivé devant l’immeuble, je suis resté là quelques minutes à le contempler avant d’appuyer sur la sonnette. Lorsque j’ai posé mon doigt sur le bouton, la 
première voix que j’ai entendu c’était celle de mon père.

  - Oui, qui-est-ce ?

   

  - C’est moi.

  Ensuite j’ai entendu le bruit de la porte qui se déverrouillent. Mon père savait que 
c’était moi parce que je disais toujours les mêmes mots, avec la même intonation. 
J’ai ouvert la porte et pris la direction de l’escalier. Pendant que je montais, j’entendais quelqu’un le descendre, c’était mon père qui venait m’accueillir.

  - Bonjour Henry, je suis content de te voir.

   

  - Moi aussi papa.

   

  Je l’ai serré dans mes bras et je l’ai suivi jusqu’à l’appartement. Juste d’avant d’ouvrir la porte il a ajouté:

   

  - Ça nous a vraiment surpris lorsque maman nous a dit que tu venais, normalement tu refuses à chaque fois.

  Il n’avait pas tort, je refusais chacune de leur demande, je ne me sentais pas alaise 
de souper avec eux. Trop d’images me revenait en tête lorsque je restais plus d’une 
heure dans cet endroit. Une fois à l’intérieur, c’est ma mère qui s’est avancée vers 
moi.

  - Bonjour mon amour.

   

  - Bonjour maman.

   

  Je l’embrassais sur la joue et prise dans mes bras, j’aurais aimé que ce moment 
dure éternellement. Puis elle m’a chuchoté.

   

  - Tu sais que je t’aime.

  Je le savais et moi aussi je l’aimais plus que tout. Rien ne remplace une mère aux 
yeux de son enfant. On s’est assis à la table et bien avant que quiconque n’en parle, 
je savais déjà ce qu’on mangeait. La spécialité de la maison était le roastbeef de mon 
père, il était fier de le préparer pour nous et nous on aimait bien le manger.

Comme à chaque repas familial, les anecdotes du passé  déferlent. Les bons 
comme les mauvais et il y avait aussi les histoires intimes de mes parents qui causaient des malaises instantanés. Malgré tout j’étais content d’être là en famille, que 
cette vision soit réelle ou non. Quand le repas fut terminé, nous sommes allés nous 
asseoir un peu dans le salon pour continuer à discuter. 

Même si je voulais rester assis là pour le reste de ma vie, il fallait que je retourne à 
la maison retrouver ma propre famille. Je suis allé embrasser mes parents une dernière fois avant de partir en leur disant qu’à l’avenir je ne refuserais plus jamais leur 
demande. J’ai mis mon manteau et juste avant de refermer la porte derrière moi je 
les regardais une dernière fois.

Je suis retourné au bureau pour aller chercher ma voiture puis je suis allé chez 
moi. Il était très tard, probablement que tout le monde dormait déjà. J’ai ouvert la 
porte sans faire de bruit et j’ai déposé doucement mes clés sur la table. Je suis allé 
dans ma chambre et ma copine dormait déjà. Ensuite j’ai ouvert la porte de l’autre 
chambre, mon cœur a commencé à se crisper,elle ne  contenait qu’un bureau et 
quelques boîtes.

  Où était mon fils, Sam ?

  En y songeant c’était logique, si on suivait la courbe de mon histoire et que ma 
mère était toujours vivante, mon fils n’aurait jamais existé, parce que tous les changements que j’ai apportés à ma vie étaient des répercussions de sa mort. Toute la 
pièce a commencé  à trembler, j’avais peur et je n’arrivais plus à respirer.

  Puis....

   

  Je me suis réveillé et la première chose que j’ai faite et d’aller voir mon fils qui dormait à poings fermés.


Chapitre 2

L’âme soeur

Ce matin-là j’étais assis dans la cuisine et j’écrivais le brouillon de mon deuxième 
chapitre. J’ai inscrit quelques lignes en guise d’introduction mais je ne savais pas 
comment poursuivre l’histoire. Pour essayer de faire revenir mon inspiration je suis 
allé dans le salon pour écouter un peu de musique, quand quelqu’un a frappé à la 
porte.

  Toc, toc, toc.

   

  Je suis allé répondre et j’étais sans voix, alors c’est elle qui a parlé en premier.

   

  - Bonjour Henry.

   

  - Bonjour.

   

  - Est-ce que ça va ?

   

  - Oui très bien et toi ?

   

  - Oui ça va. Tu as l’air surpris de me voir ?

   

  - Un peu je dois te l’avouer, que fais-tu ici ?

   

  - J’avais envie de te voir.

   

  - Tu veux entrer ?

   

  - Oui, je le veux bien.

  J’ai refermé la porte derrière elle, ensuite je lui ai offert de s’asseoir mais elle préférait rester debout. Ne sachant pas trop quoi dire, j’ai attendu qu’elle parle la première.

  - Pourquoi as-tu l’air si surpris ?

   

  - Je vais te montrer.

  Je suis allé chercher mon brouillon sur la table et je lui ai donné. Le texte indiquait 
mot pour mot tout ce qu’il venait de se passer. Elle m’a regarder droit dans les yeux 
et m’a demandé :

  - Quel est le titre de ton chapitre ?

   

  J’ai hésité un peu avant de répondre...

   

  - L’âme sœur.

   

  - Et Comment finit cette histoire ?

   

  - Je ne sais pas encore, en fait j’étais bloqué avant que tu arrives.

   

  Elle a mis ses bras autour de mon coup et a dit:

   

  - Peut-être comme ça.
Elle a approché son visage tout près du mien, je sentais la bonne odeur de son 
parfum envoûtant. Elle a chuchoté:

   

  - Je peux ?

   

  - Oui

   

  Elle a collé ses lèvres contre les miennes, je sentais son coeur battre au travers de 
sa poitrine.

   

  Puis...

   

  Je me suis réveillé.

   

  J’étais assis sur le fauteuil, la musique jouait encore au travers des écouteurs. 
Pour une des rares fois j’aurais préféré rester endormi.


Chapitre 3


Une ombre au tableau (1/2)

Mercredi 6 Octobre

  - Lucie, tu n’aurais pas vu ma chemise bleue ?

   

  - Elle est à gauche complètement dans la penderie.

   

  - Merci chérie !

   

  Je me suis approché d’elle et j’ai déposé un baiser sur sa joue.

   

  - Qu’est-ce que je ferais sans toi ?

   

  - Tu seras complètement perdu.

   

  Elle me regardais avec un petit sourire coquin et m’a dit :

   

  - Pourquoi tu ne resterais pas un peu avec moi ce matin ?

   

  - Je ne peux pas chérie, j’ai une journée très chargée.

   

  - Es-tu certain ?
Elle a commencé à descendre doucement sa petite culotte.

   

  - Demain je travaille à la maison alors on pourra s’amuser un peu avant de partir travailler, d’accord?

   

  - D’accord.

   

  Je lui ai donné un dernier baiser avant de partir.

  Ensuite la journée est passée et je suis retourné à la maison. On a mangé et je suis 
allé m’asseoir sur le fauteuil du salon pour regarder un peu la télé. J’ai fermé les 
yeux quelques instants et...

  Toc, toc, toc.

  Un bruit m’a sorti de mon assoupissement, j’ai regardé en direction de la fenêtre 
qui donnait à l’extérieur et probablement que je dormais depuis plus longtemps que 
ne le croyais. Je suis monté dans la chambre et me suis couché près de Lucie.

Mercredi 7 Octobre

Le lendemain matin, j’ai été réveillé par un courant d’air qui a effleuré mes orteils. 
J’ai jeté un œil du côté de mon cadran et il indiquait sept heures et un quart, je pouvais encore dormir quelques minutes mais impossible de retomber dans les bras de 
morphée. Alors je me suis levé et j’ai enfilé un bas de pyjama.

Ensuite j’ai fouillé dans l’un de mes tiroirs pour en retirer un chandail propre. 
L’avantage de travailler à la maison c’est qu’on est pas obligé de se casser la tête 
pour que les chaussettes aillent de pair avec la couleur du pull. Après l’avoir mis je 
suis descendu au rez-de-chaussé et je me suis fait un café.

Puis j’ai allumé mon ordinateur portable, pour commencer à travailler tranquillement. Lucie était déjà partie, elle avait laissé une note sur le frigo indiquant: Je 
t’aime, à ce soir. Je lui ai répondu à voix haute:

  - À ce soir.

  J’ai pris le journal qu’elle avait laissé sur la table et je l’ai feuilleté un peu avant de 
me remettre au boulot. J’avais quelques dossiers à finaliser aujourd’hui mais rien de 
très effrayant. Une fois assis j’ai ouvert ma boîte courriel, puis mon plan de travail. 
J’ai commencé par les tâches les plus faciles à faire pour ensuite attaquer les autres. 
Soudain, j’ai entendu frapper à la porte.

Toc, toc, toc.
J’ai regardé en direction de celle-ci mais je ne voyais aucune silhouette derrière le 
vitrail. J’ai pensé que c’était probablement un de mes voisins qui avait reçu la visite 
d’une personne aux mains très lourdes. Je me suis levé pour aller me servir un autre 
café puis le bruit s’est fait entendre à nouveau mais cette fois-ci plus fort que la première fois.

Je suis retourné au salon et j’ai ouvert la porte mais il n’y avait personne. Je suis 
sortie pour regarder aux alentours mais rien ne bougeait, le calme plat. Je suis retourné à l’intérieur et j’ai repris mes activités. Le reste de la journée s’est déroulé 
normalement. Lucie est rentrée à dix-huit heures, nous avons soupé et sommes allées au lit plus tôt que prévu.

  Je n’ai pas parlé de ce qui s’était produit pour ne pas avoir l’air de quelqu’un qui 
commençait à perdre la tête. On s’est collé l’un contre l’autre et on s’est endormi.

  Mardi le 12 Octobre

  Toc, toc, toc.

   

  Je me suis réveillé en sursaut, il était sept heures vingt-cinq, j’ai dit:

   

  - Lucie ?

  Sans réponse. Je me suis levé et j’ai regardé par la fenêtre, sa voiture n’était plus 
là. Je suis allé à la salle de bain et me suis mis de l’eau sur le visage. Après m’être habillé, je suis descendu au rez-de-chaussée et j’ai allumé mon portable. Pendant que 
le café était en train de couler j’ai mis le téléviseur au canal des nouvelles.

Je suis retourné à la cuisine pour aller chercher ma tasse, lorsque j’ai entendu un 
son provenant de la porte qui mène au sous-sol. Je suis allé voir. La porte s’est ouverte lentement, on entendait le grincement des charnières mal huilées. Ensuite j’ai 
entendu quelqu’un descendre l’escalier en courant. Je suis resté debout immobile 
dans la cuisine ne sachant pas quoi faire.

Je me suis approché d’un pas incertain et j’ai regardé vers le bas de l’escalier, il 
faisait noir mais le silence était revenu. Je me suis rendu jusqu’en bas, j’ai allumé la 
lumière et regardé au fond de la pièce.

  Personne...

  Tout à coup, la laveuse à linge s’est mise à bouger de l’arrière vers l’avant très 
rapidement. J’ai remonté l’escalier comme si j’étais pourchassé par un monstre. J’ai 
fermé la porte derrière moi et je l’ai verrouillée pour me rassurer quelque peu. J’ai 
pris une grande inspiration et tâché de reprendre mes esprits.

  Ensuite je suis allé m’asseoir devant mon écran pour travailler en me concentrant 
uniquement sur cela  et en oubliant tout le reste.

   

  Un peu plus tard Lucie est rentrée et je me suis tu encore une fois par rapport aux 
évènements étranges qui se sont produits aujourd’hui..

  Jeudi le 14 octobre

  - Chéri, réveille-toi.

   

  J’ai senti un baiser sur ma nuque, puis un sur mon dos et je me suis retourné et lui 
ai dit:

   

  - Tu peux continuer de descendre tu sais.

   

  Elle m’a fait un de ses regard de tigresse puis a dit:

   

  - Non, non, non, je voulais juste te taquiner un peu avant de partir travailler.

   

  - S’il te plaît, reste avec moi aujourd’hui ? Je vais te masser les pieds.

   

  - Désolé chéri, j’ai beaucoup de boulot, peut-être ce soir.

  Elle a fini de s’habiller et elle est partie. C’est idiot mais je n’ai pas eu le courage 
de lui dire que j’avais peur de rester seul dans cette maison. J’ai hésité avant de sortir du lit mais il le fallait, peut-être qu’aujourd’hui rien ne se passerait, pas de son 
étrange ni de porte qui s’ouvre toute seule. J’ai descendu l’escalier et j’ai démarré la 
machine à café.

Ensuite je suis allé au salon et j’ai allumé mon ordinateur. Je me suis assis au bureau et j’ai regardé aux alentours, rien ne bougeait. Je suis allé chercher mon café et 
j’ai repris ma place sur la chaise. Juste avant de commencer à travailler j’ai réfléchi. Et 
si j’avais imaginé tout cela ? J’ai consulté mes messages et regardé mes tâches de la 
journée.

Probablement qu’à midi tout serait terminé, à moins d’avoir de nouvelles demandes de dernières minutes. Je consultais l’horloge pour compter combien d’heure 
il restait avant le retour de Lucie, déjà la moitié du temps était passé. Mon travail 
était presque fini, ma montre affichait onze heures trente-cinq.

Je me suis levé pour aller porter ma tasse dans l’évier, je n’avais fait qu’un seul pas 
en direction de la cuisine lorsque une des chaise s’est déplacée tranquillement, elle a 
pivoté de quatre-vingt dix degrés dans le sens anti-horaire. J’avais le poil dressé sur 
les bras. Puis le centre de table s’est aussi déplacé jusqu’à l’extrémité de la table.

J’ai fermé les yeux et essayé de me convaincre que je rêvais mais lorsque je les ai 
ouverts à nouveau les deux objets étaient au même endroit. La table s’est soudainement mise à bouger quelques instants comme s’il y avait un tremblement de terre. 
Je suis retourné au salon et me suis assis sur le divan, il fallait que j’en parle à Lucie, 
peut-être qu’elle aussi avait eu connaissance de certains évènements.

Jeudi le 14 octobre à 18h

Lorsque j’ai entendu une voiture se garer devant la maison j’étais soulagé. Je ne 
suis pas retourné dans la cuisine depuis ce qui s’était passé plus tôt aujourd’hui. 
Lucie a ouvert la porte

  et a tout suite remarqué quelque chose d’étrange.

   

  - Ça ne va pas ?

   

  - Oui ça va, mais j’ai une question pour toi ?

   

  L’expression de son visage a changé alors j’ai continué de parler.

   

  - Est-ce qu’il t’est déjà arrivé de voir quelque chose se déplacer sans que tu ne 
le touches ?

   

  - Des phénomènes paranormaux tu veux dire ? Non. Pourquoi s’est-il passé 
quelque chose ?

   

  Cela m’aurait un peu plus aidé si elle avait répondu par l’affirmative mais j’ai 
quand même répondu.

   

  - Oui et ce n’est pas la première fois...

   

  Je me suis levé et je me suis dirigé vers la cuisine, ensuite j’ai poursuivi mon histoire.

   

  - Tu vois la disposition des objets dans la cuisine. Ce midi la chaise et le centre 
de table ont bougé et je n’ai rien touché depuis.

   

  Elle a esquissé un petit sourire. Je levé les yeux au ciel et j’ai dit:

   

  Je savais que tu ne me croirais pas !

   

  Elle s’est approché et m’a dit:

  - Écoutes mon amour, tu as l’air tellement solennel. Ce weekend on va être là 
tous les deux. Alors si quelque chose se produit je le verrai. En attendant détends toi un peu je vais préparer le souper.

  Le reste de la journée s’est déroulé sans anicroche.

  Samedi 16 Octobre

Le soleil brillait à l’extérieur, les feuilles des arbres étaient d’un ton orangé et 
quelques-unes d’entre elles étaient déjà tombées. Ce matin-là nous avons déjeuné 
ensemble puis dîner mais Lucie ne voulait pas rester enfermée toute la journée et à 
mon grand regret rien d’anormal ne s’était encore passé. Elle me dit:

  - Allez on sort se balader.

   

  Je ne voulais pas que ça tourne à l’obsession alors j’ai accepté. Juste avant de fermer la porte derrière moi j’ai regardé une dernière fois à l’intérieur.

   

  Rien.

  J’ai suivi Lucie dans son expédition. Nous avons marché jusqu’en ville et on en a 
profité pour souper dans un petit restaurant coquet. Je me sentais bien, j’ai décidé 
d’oublier tout ce qui me tracassait histoire de passer un bon moment avec celle que 
j’aime. À la fin de la soirée, nous sommes retournés à la maison.

  J’étais dehors en train de fixer la porte lorsqu’elle m’a dit:

   

  - Ne t’inquiète pas, je vais te protéger.

   

  - Haha. Très drôle.

   

  - Tu es peut-être épuisé par ton travail, tu devrais prendre une pause pour 
quelque temps.

   

  - Je vais y penser.

   

  On est entré, ensuite on s’est douché et pour clore le tout on a fait l’amour toute la 
nuit.

  Mardi le 19 Octobre

  Bib, bip, bip

  L’alarme du réveil programmé sur mon téléphone était en train de sonner mais 
je n’avais pas du tout envie de me lever. J’étais bien au chaud dans mon lit et Lucie 
était déjà partie. J’ai appelé au bureau pour leur dire que je ne serais pas disponible 
aujourd’hui. J’ai refermé les yeux et me suis endormi profondément.
Toc, toc, toc

J’ai levé la tête de mon oreiller et j’ai regardé mon téléphone, l’heure indiquait dix 
heures trente-trois. Je ne voulais pas sortir du lit alors j’ai décidé d’allumer le téléviseur dans la chambre mais ça ne fonctionnait pas. Peut-être que les piles de la télécommande étaient à plat. Je me suis assis dans le lit, ensuite j’ai déposé un pied par 
terre. Juste avant que je me lève, la porte de notre chambre s’est ouverte jusqu’à ce 
que la poignée touche le mur.

Des pas on descendu l’escalier en trombe et s’en ai suivi un énorme vacarme provenant du salon. Je suis retourné dans le lit et je me suis caché sous les draps comme 
un enfant qui a peur. Puis je me suis dis que cela n’avait aucun sens et que je devais 
aller voir ce qui se passait en bas. Par précaution je me suis armé de la batte de baseball que j’avais mise dans la penderie.

Je me suis rendu en bas, cette fois-ci, c’est les objets sur mon bureau qui étaient 
tombés par terre. Mon portable et une tasse qui était vide. L’anse de celle-ci s’était 
brisée sur le coup. J’ai remis l’ordinateur sur le bureau et je l’ai allumé pour voir s’il 
fonctionnait encore. Ensuite je suis allé jeter la tasse à la poubelle, lorsque j’ai ouvert 
le couvercle une autre tasse brisé s’y trouvait.

J’en ai pas fait de cas et je suis retourné voir ma boîte courriel, tout avait l’air en 
ordre. Puis j’ai commencé à me questionner. Pourquoi ça se produisait seulement 
quand j’étais à la maison pour travailler et pas les autres jours ? Pourquoi s’en 
prendre à moi ?

  J’ai parlé à voix haute:

   

  - Que voulez-vous enfin ?

  J’ai entendu le bruit de quelque chose qui tombait provenant de l’escalier. Je suis 
allé voir et c’était un cadre contenant une photo de moi et Lucie. Je me suis approchée pour la prendre alors que la vitre s’est sectionnée en deux. 

J’ai ramassé les débris et j’ai tout posé sur la table. Suite à ça je suis allé prendre 
l’air à l’extérieur. Il fallait que je trouve le moyen de me débarrasser de ce spectre ou 
du moins comprendre ce qu’il voulait.

  À suivre...


Chapitre 4

Alter Égo

  J’étais debout dans la salle de bain , fixant mon reflet au travers de la glace lorsque 
le temps s’est arrêté...

  Comment serait la vie de mon alter ego ? Cet être cupide, narcissique et excentrique. Cet homme qui serait haut placé dans  une petite entreprise de Québec, 
tyrannisant ses pairs. Toujours vêtu d’habits chics, il se déplacerait au travers de la 
ville en Bentley de couleur noire. Le soir il irait manger dans les grands restaurants. 

Son seul et unique but dans la vie serait de s’enrichir et d’acquérir un peu plus de 
pouvoir chaque jour. Mon esprit s’est recentré sur le moment présent et je me suis 
dit:

  - Pourquoi ne pas le faire l’espace d’une journée ?

  Je suis allé dans ma chambre et j’ai enfilé mon plus bel habit, celui qui sert pour 
les grandes occasions. Ensuite je suis retourné l’admirer devant le miroir et me suis 
complimenté:

  - Beau garçon !

  Je me sentais bien, très bien même et j’étais prêt à jouer mon rôle à fond. Je suis 
descendu au rez-de-chaussée et j’ai contacté une entreprise de location de voiture. 
J’ai choisi celle que je ne pourrais jamais me permettre et, à défaut d’avoir une Bentley j’ai pris une Audi de couleur argent. Puis je suis sorti pour aller la récupérer.

Une fois là-bas, j’ai fait le tour du véhicule pour faire durer le plaisir. à la seconde 
où j’ai mis le pied à l’intérieur, j’ai senti que je faisais partie d’une classe à part. Je me 
suis assis confortablement et j’ai jeté un oeil dans le rétroviseur et me suis dit:

  Es-tu plus heureux ?

  C’était bon pour l’estime mais ce n’était qu’une parure. Au fond de moi je savais 
que cela ne m’apporterait rien de plus. Quelques compliments venant d’inconnu 
puis demain lorsque la magie sera dissipée, je redeviendrai invisible à nouveau. Je 
suis débarqué de la voiture, j’ai retiré mon veston et pris la direction de la maison.

Une fois là-bas, j’ai retiré tous mes vêtements, j’avais l’impression d’enlever un 
déguisement de clown. Je suis retourné devant le miroir de la salle de bain puis le 
temps s’est arrêté...


Chapitre 5

Une partie de moi

Cela faisait plusieurs années que ma routine était la même, je me levais le matin, 
prenait un café, m’habillait et allait travailler. Emporté par le courant comme des 
milliers d’autres travailleurs, ne demandant rien d’autre à la vie qu’un toit sur la tête 
et de la nourriture pour survivre. Puis depuis presque cinq ans, j’ai ajouté à cette 
routine un deuxième emploi, parce qu’un seul ne suffisait plus.

Soixante heures par semaine à travailler, jour, soir et nuit. J’étais comme robot 
programmé à l’avance pour faire de multiple tâches. Lors de mes temps libres, je ne 
faisais rien, j’écoutais de la musique ou jouais à ma console de jeux vidéo. Cette vie 
me satisfaisait.

  Jusqu’à ce jour…

  14 septembre 2014

Un dimanche comme les autres, je travaillais entre huit et seize heures, malgré la 
belle température à l’extérieur. J’ai enfilé ma chemise et mon pantalon et me suis 
dirigé vers le restaurant. J’étais loin de me douter de ce qu’il se passerait par la suite. 
La journée s’est déroulée comme à l’habitude et l’heure du dîner approchait.

J’étais dans la cuisine en train de vider un chariot lorsque le gérant est venu me 
chercher. Quelqu’un voulait me voir à l’accueil. Je l’ai suivi, Jean était là-bas la tête 
baissée. Je lui ai demandé ce qu’il se passait, il m’a dit de le suivre à l’extérieur. Je 
sentais que quelque chose de terrible s’était produit. Une fois dehors il m’a dit:

  - Embarque dans ta voiture, on doit y aller.

   

  - Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

   

  - Henry...

   

  - Allez parles.

   

  J’étais à bout de nerf et lui aussi visiblement, il a quand même poursuivi sa phrase.

   

  - Papa est à l’hôpital.

   

  - Qu’est-ce qu’il a eu, un accident ?

   

  - Ce n’est pas lui qui...

   

  Même s’il essayait de rester fort, je voyais qu’il était sur le point de craquer. Il a 
pris une grande inspiration puis il a continué.

   

  - C’est maman, maman, est morte Henry.

  Puis toutes les couleurs ont disparu, le paysage qui nous entourait est devenu gris. 
J’ai pris place dans la voiture et dieu seul sait comment on a pu se rendre sain et sauf 
à l’hôpital. On est rentré dans le salon des familles, papa était assis dans un fauteuil 
roulant encore sous le choc. Il a levé les yeux vers nous mais c’est tout, aucun mot 
n’est sorti de sa bouche. Je le comprenais, tout ce qu’il voulait c’était de sortir de ce 
mauvais rêve.

Ensuite un médecin est venu nous rejoindre et nous a permis de la voir quelques 
instants. Elle était couchée dans un lit inerte, les yeux quasi fermés. Sa peau avait 
perdu de sa couleur, j’avais envi de la prendre dans mes bras mais en même temps 
ce n’était pas l’image que je voulais conserver d’elle. J’ai mis la main sur la sienne lui 
demandant en silence de se réveiller. J’étais prêt à tout donner pour qu’elle le fasse. 
Malgré mes efforts elle n’a pas bougé. 

Au moment de partir, je me disais que je ne pouvais pas la laisser seule dans cet 
endroit sombre mais je ne pouvais pas rester là. Juste avant de refermer la porte sur 
sa vie je lui ai demandé une dernière fois:

  - Maman, je t’en prie, réveille-toi.


Chapitre 6

Fantasia

Je me suis réveillé en sursaut, ensuite j’ai regardé autour de moi, personne. Dans 
mon rêve il y avait une femme et cette femme me disait quelque chose. Elle faisait 
partie d’un souvenir ressurgissant du passé. J’ai pris un bout de papier et j’ai tracé 
les courbes de son visage, enfin la partie dont je me souvenais.Elle était blonde, elle 
avait les yeux brillants et représentait en elle-même cent ans de bonheur.

Ensuite je suis descendu au sous-sol pour fouiller dans les albums photos. Je les ai 
feuilleté un par un mais elle n’était pas là.Il fallait que je la retrouve. C’est alors que 
j’ai pensé à mon livre de finissant mais où était-il ? J’ai fait le tour de la pièce mais il 
ne semblait pas être là.

  Je suis remonté au rez-de-chaussé et je suis allé voir dans la bibliothèque. Connaissant l’aspect très particulier du livre, je l’ai retracé en quelques instants.

  Juste avant de l’ouvrir je relu la couverture: Finissants de 1996. J’ai regardé chacune des pages en prenant soin d’analyser les photos une par une mais elle n’était 
pas là.

  N’était-ce qu’un fantasme ?

  J’ai mis tout ça de côté, il fallait que j’aille travailler. J’étais sur la route et chaque 
femme que je voyais lui ressemblait. Une fois au bureau je me suis dit qu’un peu 
de travail me changerait les idées et j’ai effectivement retrouvé un peu de stabilité 
jusqu’à ce que ma collègue Josée vienne frapper à ma porte.

  - Bonjour Henry, ça va ?

   

  Je l’ai regardé sans rien dire. Alors elle a répété:

   

  - Henry.

   

  Je l’ai reconnu par sa voix mais elle avait les apparences de cette fille. Pour ne pas 
paraître plus fou que je ne l’était je lui ai répondu:

   

  - Oui ça va et toi ?

   

  - Oui, je te souhaite une bonne journée !

   

  - Toi aussi.

   

  Il fallait que je me ressaisisse, pourquoi l’espace d’une seule nuit cette femme était 
devenu une obsession pour moi ?

   

  Était-ce parce que j’étais seule ?

   

  Parce que ma vie était ennuyeuse à mourir ?

  Je ne savais pas, j’ai décidé de retourner à la maison. Une petite sieste me permettrait peut-être de remplacer cette addiction par une autre. J’ai pris une douche et 
me suis couché. J’ai fermé les yeux et lorsque je les ai ouvert à nouveau mon cadran 
affichait vingt heures.

J’ai entendu un bruit qui venait de la salle de bain, celui de l’eau qui coule, comme 
si j’avais oublié de fermer le robinet. Je me suis dirigé vers cette pièce et juste avant 
d’ouvrir la porte une voix a brisé le silence:

  - Tu viens me rejoindre chéri ?

   

  J’ai tiré le rideau et elle était là, éblouissant la pièce de sa beauté. J’ai allongé le 
bras pour lui toucher…

   

  Puis je me suis réveillé, seul dans mon lit.


Chapitre 7

V pour…

Un ami m’a appelé pour me dire qu’il n’avait pas vu Julien depuis une semaine 
alors je suis allé voir à son appartement. La porte était déverrouillée, je suis entré et 
me suis dirigé vers sa chambre. Il était couché sur son lit les deux yeux grand ouvert, 
j’ai appelé les urgences pour qu’il viennent m’aider et même si la personne au bout 
du fil voulait que je tente des manœuvres pour le réanimer, je savais qu’il n’était pas 
mort depuis peu de temps.

Les ambulanciers sont venus constater le décès et ont contacté les gens de la 
morgue pour qu’ils viennent chercher la dépouille. Ça m’a fait quelque chose de le 
voir dans cet état, on était pas très proche mais c’était quand-même mon frère. Ce 
soir-là j’étais assis dans la cuisine en me remémorant quelques souvenirs de notre 
enfance lorsque j’ai entendu un bruit en provenance du salon. Je me suis levé pour 
aller voir, Julien était debout près de la porte d’entrée, il était dans le même état que 
je l’avais trouvé ce matin.

Sa peau était grisâtre, ses yeux étaient ouverts mais ne bougeait pas. La porte 
s’est ouverte lentement derrière lui et mon père a fait son entrée. Il tenait un de mes 
livres entre ses mains, celui qui se nomme Peur de dormir, il l’a donné à Julien et lui 
a chuchoté quelque chose à l’oreille. Puis Julien s’est avancé vers moi rapidement et 
juste avant qu’il me touche.

  Je me suis réveillé...

  J’étais assis à la table, un verre de whisky à moitié plein était devant moi. J’ai dû 
m’assoupir quelques secondes. Je me suis levé et j’ai pris la dernière gorgée de 
whisky avant d’aller dans la douche. Puis je suis allé me coucher, j’ai fermé les yeux 
et j’ai entendu:

  - Henry, réveille-toi !

   

  J’ai levé la tête de sur mon oreiller, ensuite je suis retourné au pays des rêves.

   

  - Aller, lèves-toi !

   

  J’ai ouvert les yeux Julien était dans le cadre de porte. Voyant que j’avais toute son 
attention il a continué.

   

  - Viens avec moi en bas je vais te montrer quelque chose.

   

  Je me suis levé et je l’ai suivi. Nous sommes descendus au sous-sol. Il est allé dans 
le coin et a ramassé un énorme rat. Il le tenait par la nuque et m’a dit.

   

  - Il est beau, tu ne trouves pas ?

   

  Je n’ai pas répondu mais je détestais ces bêtes peu importe leur taille.

   

  - Prends le tu vas voir.

  J’ai reculé d’un pas et il s’est mis à ricaner. J’ai entendu le bruits de petites pattes 
courant sur le sol. Une armée de rats était en train de se former autour de lui et il 
s’avançait tranquillement. J’ai fait marche arrière et j’ai remonté l’escalier en courant. J’ai fermé la porte derrière moi, j’entendais le chicotement des rats. 

Puis j’ai été réveillé par la sonnerie de mon cadran. Je me suis assis dans le lit et 
j’ai poussé un soupir de soulagement. Ensuite je me suis habillé pour me rendre au 
bureau.

J’allais devoir boire plusieurs cafés pour pouvoir passer au travers de cette journée. À l’heure du dîner je suis resté assis à mon poste, je fixais mon écran puis j’ai 
fermé les yeux quelques secondes.  Une voix m’a réveillé, c’était Julien qui me chuchotait:

  - Henry, réveilles-toi, c’est l’heure.

   

  J’ai ouvert les yeux et les lumières étaient éteintes.

   

  Aurais-je dormi aussi longtemps ?

   

  J’ai regardé mon écran, il indiquait midi quinze et dans le silence a retentit sa voix.

   

  - Henry, trouve moi je suis caché .

  Je me suis levé de ma chaise mais je ne voyais rien d’autre autour. J’ai avancé dans 
l’allée en tâtant les murs avec mes mains et j’ai entendu quelqu’un respirer. Il était 
tout près. Mon cœur battait la chamade, j’ai allongé le bras et juste avant que je ne 
lui touche les lumières se sont rallumé et il a crier:

  - Surprise !

   

  Je me suis réveillé, j’étais à nouveau assis devant mon ordinateur. Un collègue est 
passé à mon cubicule et m’a demandé si je me sentais bien. Alors j’ai répondu:

   

  - Oui mais la nuit a été pénible, je vais rentrer pour essayer de me reposer un 
peu.

  Ce que j’ai fait mais j’étais réticent à l’idée de me rendormir. Je suis allé regarder 
dans ma bibliothèque pour trouver le livre même si je me souviens très bien de la 
nouvelle en question. J’ai cherché la nouvelle dont le titre était : La familia. Ensuite je 
me suis rendu à la fin du chapitre pour y lire:

Jean tournait en rond dans son appartement, heureusement pour lui les 
policiers ne sont jamais revenu mais c’était peut-être juste une question 
de temps. Julien lui restait introuvable malgré ces quelques recherches.

Pendant ce temps, de l’autre côté de la ville, Henry était en train de souper, suite à 
quoi il s’est servi un verre de rhum sur glace et est allé s’asseoir sur le canapé. Juste 
avant de prendre sa première gorgée, il regarde son reflet dans le verre et dit à voix 
haute:

  J’ai réussi à oublier bien des choses, pourquoi pas ça.’’

  Même si aux yeux de la plupart des gens ces phrases ne voulaient rien dire pour 
moi c’était très clair et maintenant Julien aussi le savait. Il fallait que je trouve un 
moyen de lui faire comprendre que l’histoire a été inventée de toutes pièces. Je me 
suis étendu sur le lit puis j’ai fermé les yeux.

  À suivre...


Chapitre 8

Pris au piège

  Lorsque je me suis réveillé, j’étais couché dans un lit d’hôpital. Un médecin est 
venu me voir et m’a demandé quelle était la dernière chose dont je me souvenais.

   

  - Je suis allé chercher mon extrait de naissance dans le but d’être parrain et 
après, tout est devenu noir.

  Il m’a dit que je venais de faire un accident de voiture et que je devais passer une 
ou deux nuits là-bas pour subir quelques tests, ce que j’ai accepté malgré moi. Je n’ai 
jamais aimé cet endroit, il me faisait peur. L’heure de souper approchait, une préposée est venue me porter un cabaret mais je n’avais pas faim. J’ai pris une ou deux 
bouchée puis j’ai refermé le couvercle et c’est à ce moment qu’une dame qui avait 
l’air désorienté est entré dans ma chambre et a dit:

  - Tu es là, je te cherche partout.

   

  Elle ne me regardait pas, elle s’est dirigé à côté de mon lit et a continué de parler:

   

  - C’est lui, tu es sûr ?

  Juste avant que je n’intervienne, une employé est entrée pour ramener la femme 
à sa chambre mais elle ne voulait pas, elle lui a dit que je savais ce qui s’était passé 
avec sa sœur. L’infirmière s’est tournée vers moi et m’a dit de ne pas m’en faire, 
ensuite elles sont sorties de la chambre. Je me suis couché sur le côté en espérant 
m’endormir au plus vite. J’ai fermé les yeux et lorsque je les ai ouverts à nouveau 
j’étais debout dans le couloir.

La dame de tout à l’heure me faisait signe de la suivre, ce que j’ai fait. Elle m’a 
raconté que sa sœur avait été tuée par un homme et que j’étais, selon elle, la seule 
personne qui pouvait l’aider. Ayant aucun indice sur l’identité du tueur, elle m’a 
montré des photos, un homme était toujours en arrière plan. Son visage était balafré 
et il était de petite taille.

Elle m’a aussi dit qu’elle savait où il travaillait. Alors je me suis rendu là bas avec 
l’intention de le suivre jusqu’à chez lui pour peut-être découvrir la vérité. J’ai mis 
mon plan à exécution, une fois arrivé chez eux j’ai attendu qu’il ressorte pour fouiller 
la maison.  Je suis rentré par la porte arrière et j’ai traversé la cuisine. ensuite je suis 
monté à l’étage. Durant l’ascension j’ai regardé des photos sur le mur, une d’entre 
elles indiquait: Photo de cinquième année, école de Trois-Rivières.

Une fois à l’étage, je suis passé à côté de la salle de bain et il y avait deux portes, 
une était close et l’autre grande ouverte. J’ai commencé par inspecter la deuxième 
mais je n’ai rien trouvé ensuite j’ai ouvert la porte qui était fermé, il y avait un petit 
couloir qui menait à une autre porte, je l’ai ouverte. Puis des images ont fait surface, 
celle d’un enfant qui pleurait debout dans son lit.

Prisonnier des barreaux de bois qui l’entouraient, il avait le visage déformé par 
une blessure récemment faite. Ensuite un bruit a fait se dissiper ces images, un bruit 
qui provenait du rez-de-chaussée. L’homme était de retour. 

J’ai donc décidé d’aller me cacher dans le placard. J’ai entendu des pas monter 
l’escalier puis se diriger vers la chambre, il s’approchait de moi. Le plancher craquait 
sous ses pas, j’ai commencé à angoisser. Il s’est arrêté devant le placard et juste 
avant qu’il ne l’ouvre, je suis sorti et je l’ai poussé si vivement qu’il a traversé la fenêtre de la chambre.

Je l’ai entendu crier et puis plus rien. Je me suis approché pour regarder à l’extérieur et il était étendu sur la pelouse, inerte. Je suis revenu sur mes pas et lorsque je 
suis entré à nouveau dans le petit couloir la scène s’est remise à jouer. 

  J’entendais l’enfant pleurer dans la chambre, lorsque je suis allé voir, il était debout dans son lit.

  Visiblement affecté par sa blessure, il me regardait droit dans les yeux. Lorsque j’ai 
fait marche arrière j’ai croisé un autre enfant tout près de la porte et il avait un petit 
couteau entre les mains.

C’est à ce moment que je me suis réveillé, j’étais couché dans le lit d’hôpital. J’ai 
regardé dans la poche de mon manteau et j’en ai retiré un objet. Une feuille plié en 
quatre, je l’ai ouverte et il était inscrit:

  Henry Sico, né le 8 août 1979 à Trois-Rivières.


Chapitre 9

Une question de temps

J’avais fini de travailler et devait passer chercher mon fils à la garderie. Une fois làbas, il n’y était pas, ma femme était passé juste avant moi. Elle a dû finir de travailler 
un peu plus tôt. Puis mon téléphone a sonné, c’était mon patron, il avait du temps 
supplémentaire à me proposer. 

J’ai appelé à la maison et ça ne répondait pas, malgré cela j’ai accepté son offre 
et je suis retourné au bureau. J’ai commencé à travailler sur le dossier qu’il m’avait 
donné lorsque mon portable a sonné, j’ai répondu à l’appel.

  - Allô

   

  - Bonjour.

   

  Je ne reconnaissais pas la voix alors j’ai demandé:

   

  - Qui est à l’appareil

   

  - C’est moi papa, c’est Sam.

   

  - Très drôle ! Mon fils a tout juste cinq ans !

   

  - Papa, je pars en appartement dès aujourd’hui et je voulais te dire que je t’aimais malgré tout.

   

  - Mais... Attendez !

  La ligne a raccroché. Malgré que mon fils se nommait Sam, je n’ai pas cru à cette 
mascarade et j’ai continué à travailler.Il était presque vingt-heures lorsque le téléphone a sonné à nouveau. Cette fois-ci la voix à l’autre bout du fil était celle d’un 
homme.

  - Papa, veux-tu venir souper à la maison demain soir?

  Je n’ai rien dit et j’ai simplement raccroché. J’ai pris la peau de mon poignet entre 
mon pouce et mon index pour me pincer. J’ai ressenti une petite douleur, je ne rêvais pas. J’ai regardé en direction de ma montre, il était vingt et une heures. J’étais 
fatigué, il fallait que je rentre à la maison. Je me suis assis dans ma voiture et le téléphone a sonné encore une fois. C’est moi qui a parlé le premier:

  - Allo, c’est Henry.

   

  - Papa ?

   

  Cette fois l’homme avait l’air beaucoup plus âgé.

   

  - Allez-vous me laisser tranquille à la fin.
Malgré mes efforts, il ne m’entendait pas.

   

  - Papa...

   

  L’homme a raclé sa gorge et a poursuivi:

   

  - Maman est morte papa.

   

  J’ai ressenti une forte douleur dans la poitrine puis...

  Le téléphone a sonné, j’ai pris l’appel. Le décor qui était à l’extérieur de la voiture 
avait changé, j’étais à nouveau en face de la garderie. J’ai répondu, c’était mon patron, il voulait m’offrir du temps supplémentaire. J’ai refusé et je suis retourné à la 
maison.


Chapitre 10

uomo nero (Le croque-mitaine)

  J’étais assis dans mon fauteuil et je pensais à ce vieil homme qui nous terrorisait 
dans notre enfance:

   

1986 (6 ans)
Chaque fois que notre mère nous appelait pour aller manger nous faisions la 
course à savoir qui serait le premier de nous deux à toucher la porte.  Notre parcours 
était parsemé d’embûches, quand ce n’était pas causé par d’autres enfants, c’était 
un vieil homme qui sortait de chez lui en nous criant des bêtises.

On l’avait surnommé le bonhomme sept-heure, parce qu’il ne sortait pratiquement pas de chez lui et il ne souriait jamais. En plus il surgissait toujours d’un coup 
sec comme s’ il ne faisait que ça attendre qu’on passe près de sa porte. Un jour il 
m’a saisi par le bras et m’a dit:

  - Petit merdeux la prochaine fois que je t’attrape, je vais te botter les fesses.

  Je dois avouer qu’il me faisait peur. Suite à cet événement j’ai cessé de passer devant sa porte. J’aimais mieux faire le tour complet de l’immeuble au lieu de prendre 
ce chemin.’’

Puis je suis sorti de mes rêveries lorsque j’ai entendu des petits pas dans le couloir, ceux d’un petit enfant qui courait. Je me suis levé rapidement, j’ai entrouvert la 
porte de mon appartement et avant de ne dire quoique ce soit j’ai repensé à ce vieil 
homme qui nous terrorisait dans notre enfance puis j’ai refermé la porte.


Chapitre 11


L’institut psychiatrique (1/2)

Chambre 2B-43 - Henry

  C’est un choix que j’ai fait, vivre enfermé et fou mais heureux. En fait je vivrais bien 
libre et fou mais jamais les médecins me laisseront partir.

  Pour faire une histoire courte depuis que mon frère jumeau est mort je le vois en 
fantôme, le médecin dit que c’est pour combler un manque. Quel manque ? C’est lui 
qui faisait une fixation sur le fait qu’on était quasi fusionnel, qu’on ressentait l’émotion de l’autre. Quand on était jeune, j’étais timide alors je me suis collé à lui pour 
faire partie de sa bande.

L’an passé il est décédé d’une overdose, au moment où je l’ai appris, il était déjà 
chez moi. J’ai tout essayé pour l’ignorer mais il trouvait toujours un moyen pour que 
je me trahisse. Donc pour l’instant on coexiste dans cette petite chambre sans fenêtre. Je vois le médecin une fois par jour, en fait on voit le médecin, il est beaucoup 
plus présent dans ce temps là et c’est compréhensible.

  - Tu sais que je t’entends ? : Dit-il.

  - Oui je sais, j’essayais juste de me rappeler comment tout ça avait commencé 
mais j’ai pas vraiment envie de te parler là. Tu feras ton numéro devant le médecin tout à l’heure.

  - Me semble que ça fait longtemps qu’on a pas joué au baseball, tu te souviens 
quand j’avais arraché la branche d’un arbre pour me faire un bâton.

   

  - Commence pas avec ça, je l’ai entendue une centaine de fois cette histoire-là.

   

  - T’as déjà songé à ce que les gardiens voient sur les caméras ? Ça doit être 
spécial de voir quelqu’un se parler à soi-même !

   

  - Au point où j’en suis je m’en fout un peu tu sais. T’as juste à t’en aller et le 
problème sera réglé.

  - Tu sais que je ne peux pas faire ça frérot...

- Je t’arrête tout de suite avant que tu dises quoique ce soit, je t’ai demandé de 
la fermer tout à l’heure.

J’ai pris une grande inspiration. Tous les jours je me posais les mêmes questions, 
Comment faire pour m’en débarrasser ? Qu’est-ce qui avait déclenché ça ? Était-ce 
dû à la mort de ma mère ?

  - Être ou ne pas être voilà la question.

   

  Il ne pouvait pas s’empêcher de placer une phrase

   

  - La ferme ! L’autre débile s’en vient bientôt. C’est rendu que je parle comme 
toi, tout le monde est stupide mis à part toi.

   

  - T’as raison par rapport à ça, le docteur est un vrai arriéré .

  J’ai essayé de lui donner sa chance mais sa médication ne fonctionne pas, la seule 
chose de bien c’est que je peux dormir la nuit, c’est tout. Dès que j’ouvre les yeux tu 
es là.

  Toc, toc, toc.

   

  - Bonjour Monsieur Sico.

   

  - Je vous ai demandé de m’appeler Henry, c’est mon grand-père qui se faisait 
appeler comme ça.

   

  - Comment allez-vous aujourd’hui ?

  - Pareil qu’hier, je peux déjà répondre à toutes vos questions. Jean est là, il me 
parle. Je n’ai pas vu d’amélioration dans votre traitement et je sais, selon vous 
ce n’est pas la médication qui va régler le problème.

  - Oui c’est vrai, il faut que vous acceptiez sa mort pour le laisser partir.

   

  - Je l’avais déjà accepté et il n’était même pas encore mort. Alors il peut foutre 
le camp maintenant !

   

  Jean s’en est mêlé:

   

  - Tu devrais demander d’avoir une femme comme intervenante ça serait plus 
plaisant à regarder.

   

  - Je ne comprends pas pourquoi vous n’arrivez pas à trouver la solution, c’est 
vous le spécialiste.

   

  - Tu vois bien que c’est un incompétent, tu te souviens du médecin que papa 
avait quand on était jeune, bien c’est la même chose.

   

  Le médecin voyait que je commençais à m’impatienter, alors il dit:

   

  - Je vais revenir demain.

   

  - C’est ça revenez demain pour me répéter encore la même chose !

   

  La porte s’est refermée.

   

  Fidèle à lui même mon idiot de frère s’est mis à chanter une de ces maudites chanson de Sinatra.

   

And now, the end is near And so I face the final curtain

My friend, I’ll make it clear
I’ll state my case, of which I am certain
Chambre 2B-44 - Jessie

  Jessie est apparue dans mon cadre de porte.

   

  - Salut Henry, je te dérange ?

   

  Mais c’est Jean qui a répondu en premier.

   

  - Regarde Henry, c’est ta petite copine.

   

  J’ai regardé mon frère et lui ai dit de la fermer. Ce qu’il a fait et j’ai poursuivi:

   

  - Salut Jessie, non tu ne me dérange pas, je vais pouvoir oublier mon idiot de 
frère pendant quelques instants. Comment ça va aujourd’hui ?

   

  - Moi ça va mais mon père me boude encore et ça, depuis qu’on a franchi les 
portes de cet institut. Il ne réalise pas qu’il est la cause de tout ça.

  Il y a quelques mois, son père a eu un grave accident de voiture et il est décédé. 
Pendant ses obsèques, elle s’est approchée de sa tombe et elle l’a entendu parler. 
Elle s’est mise à courir vers sa mère en hurlant que son père était toujours en vie 
mais elle ne l’a pas cru. Ensuite à l’enterrement il a continué d’émettre des sons.

- Chérie, aide moi, je suis toujours vivant. Elle l’entendait frapper sous le couvercle.

Sa mère l’a retenue de toutes ses forces. Puis le lendemain matin, elle l’a surprise 
en train de converser avec lui à la table. Personne ne la croyait et c’est ce qu’il l’a 
mené tout droit dans cet institut.

  - Jess ?

   

  Sans réponse.

   

  - Jessie ?

   

  - Excuse-moi j’étais perdu dans mes pensées.

   

  - Tu songeais encore à ton histoire.

   

  - Oui, j’aimerais ça si on pouvait s’entraider dans notre cheminement.

   

  - Pas de problème, l’important c’est de ne pas les ignorer, ça ne donne rien.

   

  - Bon je te laisse, on se revoit tantôt.

   

  - À plus tard.

   

  Jessie est retourné dans sa chambre, son père était dans le coin et ne bougeait 
pas. Elle lui dit:

   

  - Pourquoi on essaierait pas de vivre dans l’harmonie le temps qu’on sorte d’ici.

   

  Il a pris son ton de père de famille:

   

  - Je veux que tu nous sortes d’ici au plus vite, c’est tout.

   

  - Pourquoi te fâches-tu ?

   

  - Je ne sais pas ce que ta mère fait en ce moment et ça me rend fou.

   

  - Je vais faire un peu de lecture avant d’aller dîner dans la salle commune, si tu 
changes d’idée fais-moi signe ?

   

  Il a marmonné quelque chose mais je n’ai pas compris.
J’ai pris un livre, je me suis assise sur le lit et j’ai commencé à lire.

  Chambre 2B-41 - Georges

  Le médecin de l’institut était dans la chambre de Georges pour le questionner.

  - Bonjour Georges, savez-vous où vous êtes ?

- Dans ma chambre, à la maison, vous ne sentez pas la bonne odeur ? Maman 
fait sa fameuse sauce à spaghetti.

Sa mère est décédée l’an passé mais elle venait le voir tous les jours précédant son 
décès. Son frère Charles lui n’a pas été capable de prendre la relève s’était trop difficile pour lui de le voir dans cet état. Le médecin a continué mon interrogatoire.

  - Et en quelle année sommes-nous ?

   

  - En deux mille un, nous avons survécu au bogue de l’an 2000 et à l’apocalypse, 
pouvez-vous croire à cela ?

   

  Pendant qu’il prenait ses notes Georges a continué de parler.

  - Vous vous souvenez quand on était jeune et qu’on nous demandait d’imaginer comment serait l’an deux-milles et nous on dessinait des voitures volantes. 
Plusieurs choses ont évolué mais pas autant qu’on l’aurait souhaité.

  - J’ai un petit devoir à vous faire faire par rapport à ça. Pourriez-vous me dessiner de quoi aura l’air l’année 2020 ?

   

  - D’accord, en retour pourriez-vous demander à maman si le dîner est prêt ?

   

  - Oui pas de problème, on se revoit demain.

   

  Il a fermé la porte derrière lui et l’a entendu crier.

   

  - Maman ! Maman, est-ce que le dîner est prêt ?

   

  Il a fait quelques pas dans le couloir, lorsqu’il a croisé Julien.

   

  - Où vas-tu Julien ?

   

  - Je vais voir Georges, il pense que je suis son frère, je crois que ça l’aide un peu.

   

  - Pas maintenant, il ne va pas très bien. De toute façon je dois te parler 
quelques minutes. Vas dans ta chambre, je vais te rejoindre bientôt.

  Ensuite il est allé dans son bureau et a commencé les démarches pour transférer 
Jean dans un centre de personnes âgées en perte d’autonomie. Il est inoffensif et 
ne peut pas vivre dans un environnement comme ça. Il a passé quelques appels et a 
contacté l’infirmière en chef pour l’aviser de sa décision.

Chambre 2B-46 - Julien

  Julien était seul dans sa chambre et parlait à voix haute:

   

  - Je le sens, c’est ma journée, je repars à neuf. Je vais dresser la liste de tout ce 
que je dois faire pour réaliser ce projet, ensuite j’en discuterai avec le docteur.

   

  Il a pris un bout de papier et a commencé à écrire:

   

  1. Retourner à l’école, faire une formation en comptabilité.

   

  2. Me trouver un emploi en lien avec cette formation.

   

  3. Devenir le roi du monde.

  - Toutes les femmes vont être à mes pieds et les hommes vont m’envier. 
Quoique ça c’est déjà vrai en partie, elles le désirent toutes, même les infirmières ici.

  - Si ce n’est pas en comptabilité ce sera en autre chose, je peux tout faire.

   

  Toc, toc, toc

   

  - Bonjour Julien, comment allez-vous aujourd’hui ?

   

  - Ça va bien doc, je suis en train de planifier le projet que je mettrai en branle 
dès que je sortirai d’ici.

   

  - Le projet ?

   

  - Oui je vais retourner à l’école pour étudier en comptabilité ou autre chose.

   

  - À quarante-sept ans vous êtes optimiste, pourquoi ne pas simplement trouver 
un emploi ?

   

  - Quand on fait des études on est respecté par les autres.

   

  - Je sais mais avec un emploi stable vous pourriez aussi grimper les échelons et 
atteindre le même but.

   

  - Mon idée est faite doc, cette fois-ci c’est la bonne.

   

  - Vous savez pourquoi vous êtes de retour parmi nous ?

   

  - Oui, ma vie allait bien et j’ai arrêté de prendre ma médication. Ensuite tout est 
devenu sombre et triste.

   

  - On va tenter de stabiliser le tout, d’accord ?

   

  - D’accord doc.

   

  - On se revoit demain.

   

  Il a fermé la porte derrière lui, Julien a attendu quelques minutes et est allé voir 
Georges.

   

  - Bonjour Georges, comment vas-tu ?

   

  - Charles, ça fait longtemps que je ne t’ai pas vu.

   

  Charles c’est le nom du frère de Georges. Julien le voyait deux fois par semaine 
mais Georges était complètement déconnecté de la réalité.

   

  - Oui tu sais j’ai plein de projets, je recommence ma vie à neuf.

   

  - Je suis content pour toi, tu sais si le dîner est prêt ? J’ai essayé d’appeler maman mais elle ne me répond pas.

   

  - Aujourd’hui on va dîner ensemble dans la salle commune, est ce que ça te 
tente ?

   

  - Non, j’aimerais mieux dîner ici.

   

  - Pas de problème, je voulais juste te mettre au courant de mes nouvelles idées, 
on se voit plus tard ?

   

  - D’accord.

   

  Julien s’est dirigé vers la salle commune dans le but d’avoir une bonne discussion 
avec la belle Marie.

  Salle Commune

Pendant que je discutais avec Jessie dans la salle commune, Julien flirtait avec la 
plantureuse Marie. Malheureusement aujourd’hui il avait affaire avec Chloé la petite 
fille de huit ans car Marie avait de multiples personnalités. La troisième table était 
occupée par André qui frottait la table parce qu’il doutait de sa propreté et Charlie le 
complotiste qui s’assure qu’il n’y avait pas de micro en dessous.

  Et comme d’habitude il fallait que mon frère se mêle de notre conversation.

  - C’est quand même drôle quand on y pense, tout le monde voit deux personnes assises à une table en train de discuter normalement, quand vous, vous 
voyez quatre personnes. Hahahaha

  - Ouais t’as pas vraiment tort si tu ne serais pas là je serais parfaitement normal.

   

  Je me suis retourné vers Jessie et lui ai dit:

   

  - Ton père a-t-il changé d’humeur ?

   

  - Non, mais au moins lorsqu’il ne me parle pas, j’ai l’air un peu moins folle.
Pendant ce temps à l’autre table Julien tentait de discuter avec Marie.

   

  - Pourquoi tu ne me laisses pas parler avec Marie ?

   

  - Regarde, j’ai fait un beau dessin ce matin, tu vois c’est une licorne.

   

  - Écoutes ça ne m’amuse pas ce jeu, c’est du gaspillage, une femme avec un 
corps aussi bandant, mettons que ça refroidit mes ardeurs.

   

  - Marie fait dodo présentement tu veux dessiner avec moi ?

   

  - Non merci.

   

  Puis la discussion a été coupée par Monsieur paranoïa .

   

  - Est-ce que je peux regarder sous votre table, pour m’assurer qu’il n’y a pas de 
micro ?

   

  - Regarde comme tu veux mais il n’y a rien.

   

  - On n’est jamais trop prévoyant.

   

  - Je vais aller m’asseoir avec toi et André, vu que Marie n’est pas trop bavarde 
aujourd’hui.

   

  Julien a pris un place et s’est adressé à André.

   

  - Comment ça va Monsieur Net ?

   

  André le regardait toujours d’un air supérieur et il a dit:

   

  - Tu sais que sur les tables et les chaises il peut y avoir un millier de bactéries, 
imagine si ça entre toi ?

   

  Puis Charlie, incapable de se taire a ajouté

   

  - Est-ce qu’ils peuvent nous contrôler tu crois, comme avec les puces électroniques ?

   

  Julien se croyait dans un film de science-fiction.

   

  - Vous savez ce qu’on dit les petites bébêtes ne mangent pas les grosses !

   

  Avant qu’un des deux ne disent autre chose, il a continué.

   

  - Il n’y a pas moyen d’avoir une discussion normale pour une fois ? Je vais aller 
voir les deux autres. Il s’est dirigé vers la table de Jessie et Henry.

   

  - Je peux m’asseoir ?

   

  - Oui papa est retourné dans sa chambre.

   

  - Tu connais la dernière Julien ?

   

  - Non, qu’est-ce qu’il y a.

   

  - Il paraît que Georges nous quitte bientôt, il irait dans un centre de personnes 
non autonomes.

   

  - C’est dommage, car même s’il était différent j’ai l’impression que c’est le seul 
qui me comprenait et m’encourageait.

   

  Personne ne parlait alors Julien s’est tourné vers Jess.

   

  - Et toi jolie dame quand est-ce que tu me fais une place dans ton cœur ?

   

  - Dans tes rêves petit homme.

   

  Jean n’a pas pu s’empêcher d’en rajouter une couche:

   

  - Tu crois que j’aurais des chances, frérot ?

   

  - Commence pas toi, pourquoi tu n’irais pas discuter avec le père de Jess.

   

  Julien se prenait la tête et a dit:

  - Vous savez je m’y habituerai jamais à vous voir parler dans le vide. Je vous 
laisse, je vais en profiter pour aller voir Georges, si c’est pour être une des dernières fois.

Chambre 2B-41 - Georges

Le médecin était devant la chambre de Georges. Il s’est retourné vers Julien et lui 
a confirmé la nouvelle. Il allaient le transférer à l’aube pendant son sommeil, histoire 
de ne pas trop l’affecter.

  Julien a demandé quelque chose au docteur:

   

  -Doc, est-ce que je pourrais lui parler un peu ?

   

  - Oui Julien mais soit prudent tu sais qu’il est fragile.

   

  - Pas de problème.

   

  - Salut Georges, comment ça va ?

   

  - Très bien Charles, tu sais quoi ? Maman m’a fait une nouvelle chambre, je vais 
l’occuper dès demain.

   

  - C’est une bonne nouvelle ça !

   

  - Vas-tu venir avec moi ?

  Le petit jeu de Julien qui semblait inoffensif à première vue venait de se retourner 
contre lui. Il ne savait pas quoi dire, il a jeté un œil en direction du médecin, puis a 
dit.

  - Pas maintenant, je reste ici encore un peu.

   

  Il a semblé être affecté par sa réponse. On le voyait dans ses yeux qu’il paniquait.

   

  - Je vais le dire à maman, je vais le dire à maman, je vais le dire à maman.

   

  Julien s’est mis à hurler.

   

  - Maman vient ici ! Maman !

   

  Julien s’est senti mal à l’aise et le médecin est intervenu.

   

  - Laisse-moi avec lui, je vais essayer de le calmer.

  Julien est resté dans le couloir en attendant d’avoir un retour du médecin. Il est 
revenu pour lui dire que c’était arrangé. Julien s’est excusé, il ne pensait pas que ça 
tournerait comme ça. Le médecin lui a dit:

- Tu sais comment c’est, on le ressent quand quelque chose se trame autour 
de nous, une fois déménagé il va avoir besoin d’un peu de temps mais tout va 
rentrer dans l’ordre.

  - Son départ me chamboule mais je sais que c’est pour son bien.
Julien s’est dirigé vers sa chambre, lorsqu’il a vu que quelqu’un y était entré.

  Chambre 2B-42 - André

André est passé devant la chambre de Julien et a constaté que c’était le bordel. Il 
n’a pas pu s’empêcher d’entrer et de ramasser un peu. Lorsqu’il a entendu la voix de 
Julien.

  - Que fais-tu là toi ?

   

  Julien était derrière André, il avait l’air vraiment hors de lui et a ajouté.

   

  - Qui t’as permis de toucher à mes affaires ?

   

  André a essayé de calmer le jeu.

   

  - Tu sais comment je suis, je n’ai pas pu m’empêcher.

   

  - Lâche ça tout de suite et fout le camp.

   

  - Écoutes, je peux t’aider un peu si tu veux.

   

  Julien a arraché les livres des mains d’André et l’a poussé.

   

  - Tu veux que je te montre c’est quoi un bordel.

   

  Julien s’est dirigé vers la chambre d’André et a commencé à lancer les objets 
contre le mur.

   

  - Ne fais pas ça, tout était rangé correctement.

   

  - Comment te sens-tu lorsque tu vois quelqu’un toucher à tes choses ?

  André l’a poussé mais cela a eu pour effet d’attiser sa colère. Il a pris André par le 
collet mais il était en perte d’équilibre alors André l’a poussé à nouveau et la tête de 
Julien est allée se fracasser contre le lit. Julien s’est relevé péniblement, puis les gardiens sont venus les séparer. Julien le fusillait du regard et a dit:

  - Tu ne paies rien pour attendre.

   

  La sécurité l’a escorté dans sa chambre et il lui a donné un calmant.

  André a remis de l’ordre dans ses affaires et un agent est venu lui expliquer que 
Julien venait d’avoir une mauvaise nouvelle et que cette altercation n’a fait qu’envenimer les choses. André leur a dit qu’il comprenait et qu’il n’aurait peut-être pas dû 
entrer dans sa chambre. Ensuite André a inspecté sa chambre à la loupe pour s’assurer que tout avait repris sa place et s’est étendu sur le lit pour se calmer un peu.

La ronde de nuit

  À cause des événements qui se sont passés aujourd’hui entre Julien et André, tout 
le monde devait souper dans sa chambre et se coucher par la suite.

  Chambre 2B-41 :

Pour Georges c’était une soirée comme les autres. En fait, il ne sortait jamais de sa 
chambre pour ne pas être déstabilisé, le médecin venait le voir le matin pour lui dire 
qu’il devait rester dans sa chambre et répétait l’opération à tous les jours.

Chambre 2B-42 :

André lui n’aimait pas manger dans sa chambre, il avait peur de la salir. Il vérifiait 
à toutes les minutes si quelque chose était tombé et si c’était le cas il nettoyait sans 
attendre. Il songeait encore à Julien et à sa crise.

Chambre 2B-43 :

Henry aurait apprécié la compagnie de Jess ce soir mais il devait se contenter de 
Jean, son frère à la place. Au moins quand il était seul avec lui, il pouvait lui dire ses 
quatre vérités sans filtre.

Chambre 2B-44 :

Jessie savait que Henry pensait à elle, ils s’entendaient bien tous les deux. Son père 
lui, n’était pas plus bavard, il lui faisait presque peur immobile dans son coin comme 
le bonhomme sept heures.

Chambre 2B-46 :

  Julien lui rageait encore de son côté faisant du bruit avec ses ustensiles en mangeant mais il savait très bien qu’un autre calmant l’attendait avant le coucher.

  Chambre 2A-49 :

  Marie était très sereine dans son coin. La vraie Marie était studieuse et timide, ce 
sont les autres facettes qui étaient plus extraverties.

  Chambre 2A-52 :

  Charlie fixait la caméra lorsqu’il mangeait dans sa chambre et tripotait sa nourriture avec sa fourchette pour filtrer la moindre substance illicite.

   

  Bureau de la sécurité

   

  Les gardiens aimaient bien ce genre de soirée parce qu’il pouvait observer le spectacle bien assis confortablement dans leur fauteuil.

   

  Suite au souper ils ont fermé les lumières annonçant la nuit.


Chapitre 12

La surprise

On pense souvent qu’un enfant oublie facilement mais moi je me souviens encore 
de quelque chose qui m’a vraiment effrayé lorsque j’étais plus jeune. Je dis quelque 
chose mais c’est quelqu’un.

1987 (6 ans)

Cette soirée-là toute la famille était à l’extérieur, mes parents et 
quelques-uns de leurs amis jouaient au fer. La chaleur nous accompagnait, ensuite le soleil a commencé à descendre pour laisser place à 
la nuit. Juste avant que la lumière disparaisse complètement, quelque 
chose a attiré notre attention au fond du terrain. Quelque chose bougeait. Intrigués, nous nous sommes approchés.

Tout à coup une ombre a surgit dans le noir,il avait l’apparence d’un 
extra terrestre. Nous avons eu une peur bleue et nous sommes retournés en direction de nos parents. Le jeune portait un masque, lorsqu’il a 
vu que mon père se dirigeait vers lui, il a pris la fuite. 

Même si cette rencontre a semblé anodine, elle a marqué ma vie à sa 
façon. La peur que j’ai ressenti à ce moment précis.
Encore aujourd’hui, il hante mes nuits, comme s’il pouvait à chaque instant surgir 
de la noirceur comme d’une boîte à surprise. Si j’ai le malheur de ne pas aller voir au 
fond du terrain lorsque je vois le feuillage bouger, il me surprend au moment qu’il 
juge opportun. 

Le cri de terreur que je pousse en le voyant me fait sortir immédiatement de ce 
rêve. Des sueurs froides glissent sur mon cou et je regarde dans la pièce où je me 
trouve pour être certain qu’il n’est pas encore là.


Chapitre 13


Une ombre au tableau (2/2)

Mardi le 26 Octobre

Une semaine était passée sans que rien d’autre ne se produise mais je savais que 
ce n’était qu’une question de temps c’est pour cela que j’ai décidé d’aller travailler 
au bureau ce jour-là. Je me suis habillé en vitesse et je suis sortie de la maison. Je 
suis embarqué dans la voiture, juste avant de partir j’ai regardé à la fenêtre de notre 
chambre et j’ai vu quelqu’un qui me faisait signe. Quelqu’un que je connaissais...

Je me suis dit que j’étais en train de perdre la tête, j’ai fait marche arrière pour 
sortir de l’entrée et pris la direction du bureau. Même si je fuyais il fallait que je découvre le fond de l’histoire. M’en voulait t-il et pourquoi ?

Rendu au travail, je suis allé m’asseoir à mon bureau mais je savais que je n’avais 
pas la tête à ça. J’ai ouvert ma boîte courriel et lu quelques mails. Il n’y avait rien 
d’urgent, je me suis levé et je suis allé voir mon patron. Je lui ai demandé si je pouvais prendre une semaine de vacances. Il me l’a accordée et m’a souhaité de bien me 
reposer.

En sortant de son bureau je me suis demandé si c’était vraiment une bonne 
idée, après tout j’allais devoir rester à la maison tout seul. J’ai pris mon veston et je 
suis partie mais je ne suis pas allé chez nous, j’ai fait un arrêt au bar pour prendre 
quelques verres de whisky et attendre que le temps passe.

  J’ai attendu qu’il soit dix-huit heures...

  Une fois à la maison, je n’ai pas parlé à Lucie de ce qui me tracassait ni de ma semaine de vacances. J’ai passé une soirée comme on les passe habituellement et ensuite nous nous sommes couchés l’un contre l’autre.

Vendredi le 29 Octobre

Ce matin je me suis levé un peu plus tôt, il fallait que je fasse penser à Lucie de 
me laisser sa voiture. On devait faire le changement d’huile et comme le garage 
était plus près de mon bureau, je devais prendre la sienne pour aller travailler. Nous 
avons déjeuné ensemble ensuite je l’ai embrassée et elle est partie.

J’ai jeté un œil par la fenêtre pour m’assurer qu’elle prenait le bon véhicule et je 
suis monté dans la chambre pour finir de m’habiller. Une fois là-bas j’ai ouvert mon 
tiroir à chaussette, j’en ai pris une paire et je me suis assis sur le lit pour les enfiler. 
Soudain j’ai entendu un bruit que je n’avais pas entendu depuis quelque temps.

  Toc, toc...

  J’ai entendu la porte de l’entrée s’ouvrir, suivie de quelques pas lents dans le salon 
et de plus rapides dans l’escalier. Quelque chose ou quelqu’un s’approchait. Juste 
avant que la porte de la chambre ne s’ouvre j’ai entendu une voix qui disait:

  - Je ne pensais jamais que tu m’autoriserais à faire ça dans ta chambre.

   

  Lorsqu’il a ouvert la porte j’ai compris.

  Pendant l’espace de quelques secondes des images ont refait surface, le visage 
étrange de Lucie lorsque j’étais sur le point de lui poser une question et la tasse 
brisée dans la poubelle. Tous ces événements paranormaux ne se sont pas produits 
pour rien, quelqu’un voulait que je sache ce qui se passait quand je n’étais pas là.

  J’ai regardé le gars droit dans les yeux et il a compris qu’il venait de se faire 
prendre...

  Vendredi le 29 à 18h

J’ai patiemment attendu le retour de Lucie. Je me suis assis sur le fauteuil et j’ai 
allumé le téléviseur, un vieux film de cowboy était en train de jouer. Puis j’ai entendu 
ma voiture se stationner, la porte s’est ouverte. Lucie m’a regardé et a dit:

  - Bonsoir chéri.

   

  - Bonsoir, ça été ta journée ?

   

  - Oui mis à part que j’ai reçu un appel du garage, as-tu oublié le rendez-vous ?

   

  - Oui je suis désolé, j’ai eu un imprévu.

   

  - Quel imprévu rien de grave j’espère ?

   

  - Non, non rien de grave.

   

  - Bon, tant mieux.

   

  - J’ai une question à te poser.

   

  - Vas-y.

   

  Je lui ai tendu mon téléphone, sur l’écran on voyait le profil d’un homme sur les 
réseaux sociaux.

   

  - Est-ce que tu le connais ?

   

  - Non, qui est-ce ?

  Je ne sais pas ce qui fait le plus mal entre les actions qu’elle a posées ou le fait 
qu’elle me mente en plein visage, alors je lui ai laissé une dernière chance en lui posant la question à nouveau:

  - Tu es certaine qu’il ne te dit rien ?

   

  - Non pourquoi ?

   

  Je me suis dirigé vers la porte du sous-sol, je l’ai ouverte et je lui ai dit:

   

  - Suit-moi.

  J’ai descendu l’escalier, une fois en bas j’ai allumé la lumière. Un homme inconscient était ligoté à une chaise, sa bouche était recouverte d’ un ruban gris . Lucie 
a couru vers lui et m’a dit:

  - Qu’est-ce que tu as fait !

   

  Je me suis approché d’eux et j’ai chuchoté :

   

  - Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants.

   

  J’ai frappé Lucie à la tête et elle est allée rejoindre son amoureux au pays des 
rêves.

  Dans le coin du sous-sol se tenait l’ombre d’un homme que j’avais vu à la fenêtre 
de ma chambre dans les journées précédant cet événement. Un homme que je 
connaissais, revenu du royaume des morts pour assister à la fin de ce chapitre de ma 
vie.

  J’ai enroulé les deux corps dans une bâche de plastique et les ai mis dans mon 
coffre de voiture.

  J’ai attendu que la nuit tombe pour les emmener dans leur dernière demeure. 
L’endroit où j’avais donné à Lucie son premier baiser. Un pont non loin de chez nous, 
j’ai arrêté la voiture, ouvert le coffre et balancé les deux corps dans l’eau.

  Ensuite j’ai pris la direction de la maison.

  Dimanche le 31 Octobre

  Toc, toc.
J’étais debout lorsque j’ai entendu frapper à la porte. Je suis allé voir, un homme se 
tenait derrière. Je lui ai dit:

   

  - Bonjour, est-ce que je peux vous aider ?

   

  - Oui je cherche mon petit ami je ne l’ai pas vu depuis quelques jours et je commence à m’inquiéter.

   

  - Pourquoi venir frapper ici ?

   

  - En fait...

   

  J’ai vu qu’il était mal à l’aise alors je l’ai invité à entrer. Puis il a continué de parler.

   

  - Écoutez, je sais que c’est de mauvais goût mais on a fait un petit pari ensemble.

   

  - Un pari, je ne suis pas certain de vous suivre.

   

  - Vendredi matin, lorsque nous nous sommes levés, j’ai lancé un défi à mon 
copain...

   

  Il avait l’air épuisé comme s’il n’avait pas dormi depuis ce temps. Il a pris une inspiration et a continué.

   

  - Lorsqu’on a vu que votre femme était parti. Je l’ai mis au défi d’entrer chez 
vous et de faire comme si il était l’amant de votre femme.

   

  - Vous ne croyez pas que ça aurait pu mal tourner votre petite blague.

   

  - C’est pour cela que je viens vous voir. Je ne l’ai pas revu depuis ce jour.

   

  - Je suis désolé mais je ne l’ai pas vu. Je devais être dans la douche lorsqu’il est 
passé.

   

  - D’accord, merci. Je vous laisse sa photo au cas où.

   

  Il s’est dirigé vers la porte, juste avant de sortir il m’a regardé une dernière fois et 
a dit:

   

  - Je suis vraiment désolé.

   

  Lorsque la porte s’est refermée, j’ai étouffé un hurlement de rage avec mon bras 
et j’ai revu la scène une dernière fois.

   

  Lucie était devant moi et je lui ai demandé:

   

  - Tu es certaine qu’il ne te dit rien ?

  - Non pourquoi ?
J’ai pris une chaise et je suis descendu au sous-sol. J’ai accroché un câble à une 
poutre du plafond en guise de corde. J’ai fait un nœud coulant et passé la corde autour de mon cou.

  Juste avant de me laisser tomber j’ai vu l’ombre de l’homme qui se tenait dans le 
coin comme un ennemi invisible.


Chapitre 14

Le nouveau

Ce matin, je devais former un nouvel employé au travail. Lorsque je suis arrivé, il 
était déjà là, fringant comme un nouveau marié. Il semblait nerveux comme si sa vie 
en dépendait. C’est alors que je me suis rappelé mon premier entretien d’embauche, 
j’étais comme lui, stressé et fébrile à la fois. Je lui ai ouvert la porte et lui ai demandé 
de me suivre. Nous nous sommes rendus dans mon cubicule et je lui ai demandé de 
prendre place à mes côtés.

J’ai allumé mon ordinateur et montré chacune des tâches que j’exécute. Lui, de 
son côté, prenait des notes. L’heure du dîner approchait et je l’ai regardé et je lui ai 
demandé s’il avait des questions. Il m’a dit:

  - Quel conseil me donneriez-vous  ? Quelque chose qui me sera utile toute ma 
vie.

   

  J’ai regardé mon écran tentant de trouver les mots parfaits, lorsque quelqu’un 
nous a interrompu. C’était la secrétaire du département, elle m’a dit brièvement:

   

  - Désolé Henry j’ai oublié de te dire que le nouveau s’est désisté ce matin.

  Je me suis tourné vers elle et avant de me mettre dans l’embarras j’ai jeté un œil 
à côté de moi. Le jeunot était toujours là, je l’ai regardé droit dans les yeux. C’était 
moi à son âge, avide d’apprendre et prêt à tout pour bien paraître. j’aurais aimé que 
quelqu’un me dise à cet instant:

  - Écoute ton cœur et tu trouveras ta voix.

   

  Puis il a disparu.
Est-ce que j’étais vraiment à ma place une vingtaine d’années plus tard ?


Chapitre 15

V pour Vengeance

  À la fin du précédent chapitre:

   

  Je me suis étendu dans le lit et j’ai fermé les yeux.

  Le lendemain matin, j’ai été réveillé par l’alarme de mon cadran. J’ai appelé au 
bureau pour leur dire que j’allais m’absenter quelques jours, puis je me suis habillé. 
Je n’avais qu’une idée en tête, trouver Julien avant qu’il ne me trouve. Je suis allé voir 
la liste de ses contacts en ligne et je me suis arrêté sur quelqu’un, une fille, c’était 
comme son âme sœur.

Ils se connaissaient depuis l’adolescence. Je lui ai envoyé un message pour lui demander si je pouvais passer à la maison aujourd’hui et elle m’a répondu que oui. J’ai 
pris un café, je l’ai avalé en vitesse, j’ai enfilé mon manteau et je suis parti. Une fois 
sur la route je me suis mis à penser

  (Si je me trompais ? Peut-être que la peur que Julien l’apprenne m’avait fait imaginer son retour.)

  Je n’avais rien à perdre alors j’ai poursuivi mon chemin. Une fois là-bas, je suis débarqué de la voiture et j’ai arpenté l’escalier qui menait à sa maison. Je n’ai pas eu le 
temps de frapper que la porte s’ouvrait déjà. Elle m’a regardé et a dit:

  - Bonjour Henry, comment vas-tu ?

   

  - Ça va, et toi ?

   

  - Moi aussi mais ton frère me manque.

   

  - Oui, je sais, est-ce que je peux entrer une minute ?

   

  - Oui, entre ! Tu veux un café ou quelque chose d’autre à boire ?

   

  - Un café merci.

  Je l’ai suivi au salon, elle m’a dit de prendre place et s’est dirigée vers la cuisine. 
Lorsqu’elle est revenue, elle tenait les deux tasses dans ses mains. Elle a déposé la 
première sur une table basse et m’a tendu l’autre. Puis elle m’a dit:

  - Tu voulais me parler ? Était-ce concernant ton frère ?

   

  - Oui...

  Juste après avoir prononcé le premier mot, Julien a fait son apparition. Il se tenait 
près d’elle. Sa main droite était appuyée sur le dossier de la chaise tandis qu’il me 
faisait signe de l’autre.  Il a dit:

  - Hello Dalton !
Des vers lui sortaient par la bouche et le nez. Je le fixais lorsqu’elle m’a dit:

   

  - Henry. Henry, ça va ?

   

  - Oui, t’aurais pas une photo de toi et mon frère par hasard ?

   

  - Je crois que oui, je vais aller voir, tu peux m’attendre ?

   

  - Oui...

   

  J’ai essayé de gagner du temps, il fallait que je parle à mon frère. J’ai chuchoté:

   

  - Julien, écoutes-moi, ce n’était qu’une histoire fictive, rien n’était réel.

   

  Je ne sais pas si c’est moi que j’essayais de convaincre ou c’est lui mais il a ajouté:

   

  - Si c’est vrai, qu’en ait-il du poème de ton premier livre.

   

  - J’avoue, lorsque maman est morte, je t’en ai voulu mais avec le temps j’ai 
compris que ce n’était pas de notre faute.

   

  - Pas de ma faute tu veux dire ?

   

  Je n’ai pas eu le temps de répondre, que son amie revenait dans la pièce avec une 
photo.

   

  - Voilà !

   

  - Merci beaucoup, c’est apprécié.

   

  J’ai discuté un peu avec elle et suis parti. Une fois dans l’auto, Julien avait pris place 
sur le siège arrière. Je l’ai regardé et j’ai dit:

   

  - D’accord ce n’était pas de ta faute, j’ai écris ça sur le coup de la colère.

   

  - Ça va Dalton, j’ai juste voulu te remettre la monnaie de ta pièce.

  Je le regardais se désintégrer dans le rétroviseur et j’étais soulagé. Je pensais que 
les répercussions auraient été un plus grave. Il fallait simplement que j’avoue mes 
torts. Une fois à la maison j’ai pris un verre de whisky et me suis assis sur le fauteuil. 
Puis un bruit a attiré mon attention, il provenait de la cuisine.

Je suis allé voir et il y avait un rat qui se promenait sur le plancher. Je me suis dirigé 
vers l’escalier pour monter à l’étage mais Julien se tenait debout en haut de celui-ci. 
J’ai reculé, ce qui m’a fait percuter la table. Il a dit:

  - Ne te réjouis pas trop vite Dalton, je vais revenir.
Il s’est mis à rire comme lui seul savait le faire.


Chapitre 16

Cela aurait pu être pire

J’ai souvent répété que ma vie n’a pas toujours été facile mais je suis conscient 
que cela aurait pu être bien pire si elle avait été frappée par la maladie ou d’autres 
circonstances plus graves.

10 novembre 1989 - 10 ans

Je me suis levé très tôt pour livrer les journaux ce matin-là, un plus qu’à l’habitude. 
Il faisait noir lorsque je suis allé chercher la pile qu’y avait été lancé devant ma porte. 
J’ai détaché le cordon en plastique et je les ai entassés dans mon sac de tissu rouge. 
Ensuite j’ai commencé la tournée. La première rue était celle des lilas, la moitié de 
sac ce vidait sur cette route.

J’ai un fait un côté puis j’ai entamé l’autre lorsque j’ai remarqué qu’une voiture 
roulait tranquillement derrière moi. Une vieille voiture de marque Chevrolet, il faisait 
trop noir pour que je puisse identifier la couleur mais à première vu elle tirait vers le 
gris. J’ai accéléré le pas mais le véhicule me suivait toujours.

Je suis entré dans un immeuble et j’ai attendu qu’il parte. Cinq minutes se sont 
écoulées avant qu’il ne décide de quitter les lieux. J’ai poussé un soupir de soulagement et continué ma ronde en restant très prudent. Une fois terminé, je suis retourné à la maison me sentant à nouveau en sécurité.

  Si j’avais été kidnappé ce jour-là, ma vie aurait probablement été bien pire que 
celle-ci


Chapitre 17

L’implosion

Encore une fois je me retrouvais assis dans le bureau de la direction, j’avais commis une erreur en faisant mon travail. Le patron était debout devant moi et me reprochait de ne pas être assez attentif. Je connaissais déjà le refrain alors je ne l’écoutais qu’à moitié. Quand il a eu terminé il m’a spécifié que c’était la dernière fois qu’il 
me voyait dans son bureau et que la prochaine étape serait la mise à pied.

Je lui ai dit que c’était clair et je suis retourné à mon bureau. Je savais que dans les 
prochains jours ou semaines j’allais devoir redoubler d’effort pour pouvoir conserver 
mon poste. Lorsque la journée s’est terminée, je suis rentré à la maison et me suis 
préparé à souper. J’ai pris place à la table et c’est à cet instant précis que j’ai craqué.

Les larmes se sont mises à couler sur mes joues, je ne pouvais plus m’arrêter. Je 
me suis mis à argumenter par rapport à l’erreur que j’avais commise comme si le 
patron était encore devant moi.

  - Je suis le seul dans le bureau qui peut commettre des erreurs !

   

  Suite à cela je me suis senti fatigué alors je suis allé me coucher. Le lendemain 
matin, lorsque je suis arrivé, il m’attendait dans mon bureau.

   

  - Bonjour Henry.

   

  - Bonjour.

   

  - Hier, je suis peut-être allé un peu trop loin, j’avais une mauvaise journée. Estce que tu comprends ?

   

  - Oui.

  Il a pris la direction de son bureau. Ça m’a enlevé un peu de pression sur les 
épaules. Juste avant de revenir à mon bureau j’ai croisé un collègue et il m’a demandé:

  - Est-ce que ça va ? Je sais qu’hier tu as été rencontré

   

  - Oui ça va, j’ai parlé avec lui et c’est réglé.

   

  - Parlé ?

   

  - Ce matin il est passé me voir.

   

  Il a jeté un oeil autour de lui et m’a simplement dit:

   

  - Ok.

   

  J’ai pris place à mon bureau et j’ai regardé mes courriels. J’en avais seulement un 
et il venait du patron. C’était écrit:

   

Si tu veux on peut dîner ensemble ce midi ?
Je lui ai répondu que oui et qu’il pouvait venir me chercher à l’heure qu’il voulait. 
J’ai continué à travailler et puis l’heure de dîner est arrivée. J’étais sur le point de 
fermer ma session lorsque j’ai senti une présence derrière moi.

  - Toc, toc, tu es prêt ?
Je me suis retourné et il était debout derrière moi.

   

  - Oui j’arrive.

  J’ai pris mon manteau et je l’ai suivi. Nous sommes allés à pied dans un petit resto 
du coin. J’ai choisi une table et me suis assis. Il m’a dit de commander à boire en attendant qu’il aille au petit coin. Ce que j’ai fait et j’ai entendu quelqu’un m’interpeller

  - Henry.

  J’ai regardé une des tables voisines, ma collègue était là, je l’ai saluée de la main. 
Puis mon patron est revenu s’asseoir et nous avons discuté de tout et de rien pendant qu’on mangeait.Ensuite on s’est levé pour retourner au bureau, il m’a dit qu’il 
devait faire une commission quelque part avant d’y aller. J’ai donc continué mon 
chemin seul.

Je n’étais qu’à cent mètres du bureau lorsque j’ai remarqué que quelqu’un attendait devant la porte. Cette personne tenait une boîte dans ses mains. J’ai ralenti la 
cadence lorsque je l’ai reconnu, il m’a dit:

  - Henry, tu n’auras pas besoin d’entrer, voici tes affaires.

   

  J’étais sans mot, j’ai jeté un coup d’œil derrière moi. Puis il a ajouté:

   

  - Je laisse ça par terre et je te donne aussi une copie du courriel que tu m’a envoyé ce matin.

   

  La personne est entrée à l’intérieur. Je me suis approché de la boîte et j’ai lu ce 
qu’il était écrit sur la feuille.

   

Cher Patron,

Vous n’êtes qu’un moins que rien.

Henry.’ 

  J’ai pris les objets dans mes mains, je me suis relevé et me suis dirigé vers la maison. Encore une fois mon nom a été prononcé.

   

  - Henry.

   

  Mon patron était encore là. Je lui ai dit:

   

  - Mais vous venez de me virer !?

   

  - Fais-toi pas avec ça, on va commencer une nouvelle vie ensemble.

   

  Nous avons poursuivi la route.

   

  Me regardant, s’éloigner seul, par la fenêtre du deuxième étage d’un building mon 
patron a dit ce mot à voix haute:

   

  - Cinglé.


Chapitre 18

Les ténèbres

Derrière des apparences plutôt banale
Se cache pas qu’un seul péché capital
Sept serait le chiffre exact
Dans cette âme qui semble intact
Pour l’instant ce n’est qu’un désir
Qui brûle au fond sans vraiment sortir
Si on avait le malheur de les laisser aller
Dieu seul sait comment l’histoire va se terminer
Lequel prédomine vous pensez ?
La colère, la luxure comme premier
Le pire c’est qu’au fond de lui il le sait
Que rien ne pourra les apaiser
Un jour il aura à choisir
Entre se cacher ou sortir
Devenir le meilleur des pires
Quitte à voir son âme pourrir
Il ne se sentira pas moins bien
Voir mieux et libre enfin
Le roi des âmes perdues
Ténèbres en vu


Chapitre 19

MORT

Vous savez, la seule chose que je ne me permettrai jamais d’écrire, même de façon 
fictive, c’est une nouvelle sur ce qui serait selon moi le pire des cauchemars. La perte 
de mon fils, j’aurais trop peur que ça se reproduise dans le monde réel.

  Par contre à l’inverse je peux écrire ceci:

  Il était vingt-trois heures environ lorsque la fatigue est venue me frapper. Je devais aller me coucher. Je suis allé me brosser les dents et j’ai monté l’escalier pour 
me rendre à l’étage. Comme tous les soirs, je suis allé dans la chambre de Sam pour 
l’embrasser et lui souhaiter bonne nuit. Ensuite j’ai retiré mes vêtements, sauté dans 
la douche, enfilé mon pantalon de pyjama et me suis glissé sous les couvertures.

J’ai pris trois grandes inspirations, puis je me suis tourné sur le côté. Durant la nuit, 
j’ai été réveillé subitement par une douleur dans la poitrine, un mal que j’avais déjà 
ressenti. Il  était si fort que je me croyais proche de la mort. 

  Je mettais ça sur le dos de l’anxiété, habituellement le lendemain je me réveillais 
en pleine forme. J’ai fermé les yeux en espérant que ça s’arrête et...

  Lorsque la noirceur s’est dissipée et qu’une image prenait forme devant mes yeux 
j’étais tout près du lit de Sam. Il venait tout juste d’ouvrir les siens, il a regardé son 
cadran et a dit:

  - C’est le jour papa, réveille-toi.

   

  Il s’est levé et s’est dirigé vers ma chambre. Il n’avait pas remarqué que j’étais tout 
près de lui. Il a répété:

   

  - C’est le jour papa, réveille-toi.

   

  Je suis allé voir et j’étais étendu dans le lit, inerte.

   

  - Papa, on se lève, c’est le jour !

   

  Il essayait d’ouvrir mes yeux avec ses petits doigts mais je ne réagissais pas à sa 
demande. Ma blonde s’est tourné vers moi et a dit:

   

  - Henry, ton fils te demande.

  Je regardais cette scène impuissant. J’ai essayé de reprendre ma place pour voir si 
cela me ramènerait à la vie mais en vain. Ma blonde a mis la main sur mon bras et l’a 
secoué un peu et c’est à ce moment qu’elle a compris que j’étais mort dans la nuit. 
Elle a hurlé mon nom et a tenté d’éloigner mon fils qui ne comprenait pas ce qui se 
passait.

J’ai essayé de faire des gestes en direction de Sam mais il ne me voyait pas. Fannie 
a appelé les secours et ils sont passés pour constater ma mort. Puis les pompes funèbres sont venu chercher ma dépouille. Sam répétait tout le temps.

  - Où est papa.

  Ma blonde avait les yeux plein de larmes mais savait qu’elle devait rester forte 
malgré tout. Pour le bien de notre fils. J’ai assisté à toute cette scène en espérant que 
ce ne soit qu’un mauvais rêve. Le soir venu, juste avant le dodo, Sam a dit:

  - Est-ce que c’est au tour de papa de me lire l’histoire.

   

  - Non pas ce soir chéri.

   

  Fannie l’a bordé puis il s’est endormi. Ensuite je me suis approché de son oreille et 
j’ai chuchoté :

   

  - Bonne nuit mon amour, je t’aime.

   

  Il a répondu tout doucement:

   

  - Je t’aime papa.
Je me suis couché à côté de lui et j’ai fermé les yeux...


Chapitre 20


L’intruse

Vendredi 6 août, 17h30

Enfin, ma journée de travail était terminée et elle marquait la fin d’une semaine 
plutôt éprouvante. Tout ce que je souhaitais en rentrant chez moi c’était de prendre 
une bière, de m’asseoir confortablement sur le divan et de regarder la télévision. 
J’ai ouvert la télé et un film y jouait justement. J’ai retiré mes vêtement pour enfiler 
qu’un bas de pyjama.

J’ai pris une bière dans le frigo ainsi qu’un sac de croustilles dans l’armoire pour finalement aller m’étaler sur le canapé. Tout ce qui avait envahi ma tête cette semaine 
s’est envolé dès la première gorgée. J’ai même éteint mon téléphone pour ne pas 
être dérangé par qui que ce soit. J’ai bu la première bière en quelques minutes puis 
je suis allé m’en chercher une autre.

Le film qui jouait à la télé datait des années quatre-vingt dix, il mettait en vedette 
Kevin Costner. C’était le genre de film qu’on ne se lassait pas d’écouter. Soudain un 
bruit attira mon attention, un grincement, celui d’une porte d’armoire qui s’ouvrait 
tranquillement. Je me suis levé pour aller voir et il y avait effectivement une porte 
entrouverte au niveau du plancher.

Je l’ai refermée et j’en ai profité pour me prendre une autre bière. Je me suis dirigé 
vers le salon lorsque j’ai vu une silhouette au travers d’un miroir qui était placé dans 
le couloir. Celle d’un femme, elle était dos à moi et face au réfrigérateur. Cette vision 
m’a fait tomber par terre et j’ai échappé ma canette qui n’était pas encore ouverte 
sur le sol. Lorsque je me suis relevé la femme n’était plus là.

  J’ai jeté un œil aux alentours, repris la bière et je suis retourné dans le salon.

  Samedi 7 août, 9h33

Quelques rayons de soleil avait réussi à se faufiler par les espaces non couverts du 
rideau de la fenêtre venant me signaler que la nuit était terminée depuis très longtemps. J’ai levé la tête du coussin qui servait de décoration sur ma causeuse pour me 
rendre compte que je m’étais endormi en écoutant le film. Je me suis redressé et je 
suis allé mettre en marche la machine à café avant de sauter dans une douche bien 
chaude.

J’étais perdu dans mes pensées lorsqu’un courant d’air froid est venu frôler la 
seule partie qui ne touchait pas à l’eau. J’ai arrêté la douche et j’ai pris une serviette 
pour me sécher avant de sortir. Lorsque j’ai ouvert le rideau j’ai vu que quelque 
chose était tracé sur le miroir parsemé de brume, un nom : Marianne. Je suis sorti de 
la douche rapidement et me suis dirigé vers la cuisine mais il n’y avait aucune âme à 
part la mienne.

L’odeur du café avait envahi mon appartement. Je suis sorti pour aller chercher le 
journal qui était sur mon paillasson et me suis assis à la table pour le lire. Mise à part 
la venue d’une vedette américaine entre les murs fortifiés de notre vieille capitale, il 
n’y avait rien de vraiment intéressant. J’ai décidé de sortir pour aller marcher à l’air 
frais.

Il faisait tellement beau que je suis resté un peu plus longtemps que prévu, 
lorsque j’ai remis les pieds dans mon appartement il était déjà dix-sept heures. 
N’ayant pas mangé de la journée j’avais le ventre qui gargouille. J’ai ouvert le frigo et 
j’ai pris un restant de pâtes à l’italienne. Puis j’ai mis le plat au micro-ondes quelques 
minutes.

Juste avant que le décompte se termine, le téléviseur du salon s’est allumé. Ce qui 
m’a fait sursauté. Je suis allé au salon pour l’éteindre et je suis retourné vers la cuisine mais il s’est rallumé. Je me suis placé devant le miroir pour faire en sorte de voir 
le salon et j’ai vu une femme assise sur le fauteuil.

Une femme qui avait l’air un peu plus jeune que moi, les cheveux bruns et long. 
Elle ne semblait pas me voir et fixait le téléviseur comme si elle vivait dans l’appartement. Je suis retourné dans la cuisine en me demandant ce qu’il fallait que je fasse 
pour qu’elle parte. Puis je suis allé jeter un œil au travers de la glace, encore une fois. 
Elle avait disparu.

  Est-ce que j’étais en train de perdre la raison ?

  J’ai pris mon repas et suis allé écouter la télévision dans la chambre. Une fois terminé j’ai mis le contenant sur ma table de nuit et j’ai fermé les yeux quelques instants. Ensuite je me suis retrouvé sur un navire en plein milieu de l’océan. Ma coque 
était percée et je m’enfonçais tranquillement dans l’eau lorsque j’ai vu l’aileron d’un 
requin, puis un autre. Je savais que mon temps était compté et juste avant que je me 
fasse dévorer, je me suis réveillé. 

Dimanche 8 août 8h05

Il était huit heures cinq lorsque j’ai ouvert les yeux. Même si j’avais franchi la quarante-deuxième année d’existence cette journée semblait similaire aux autres. La 
seule chose qui était différente c’était que je partageais maintenant mon appart avec 
une entité. Je me suis levé et je suis allé directement dans la pièce où le miroir était 
accroché. Une fois là-bas je me suis placé dans tous les angles possibles mais elle 
n’était pas là.

Soudain je l’ai vu passé de la cuisine au salon, vêtu d’un pyjama gris, ensuite elle a 
disparu. J’ai décidé de décrocher le miroir et de l’emmener avec moi dans le salon, je 
l’ai placé pour voir le seul endroit invisible de là où j’étais. Elle était là, assise devant 
un chevalet en train de peindre quelque chose sur une toile. Je l’ai observé pendant 
plusieurs minutes, son œuvre commençait à prendre forme petit à petit.

  Elle peignait mon rêve, on y voyait un navire délabré au cœur d’une tempête, des 
requins tournoyaient autour du bateau en attendant leur festin.

   

  Comment savait-elle que j’avais fait ce rêve ?

   

  Est-ce qu’on était lié par quelque chose ?

  Je l’ignorais, puis la journée a suivi son cours comme à l’habitude. Je suis sorti 
m’acheter des côtes levées, une bouteille de vin et un petit gâteau d’anniversaire. Je 
voulais fêter seul ce soir devant un bon repas. Je me suis assis à table et j’ai commencé à manger. Puis j’ai repensé à ce qui s’était passé ce matin.

  Est-ce qu’elle était encore là ?

   

  Que faisait-elle ?

  J’ai fini de manger puis je suis allé chercher le gâteau dans le frigo, j’ai ajouté deux 
chandelles en forme de chiffre sur le dessus, puis je les ai allumé. J’ai mis le gâteau 
sur la table et je suis allé chercher le miroir que j’avais laissé dans le salon pour le 
remettre à sa place.  Il n’y avait personne d’autre que moi.

J’ai pris une part du gâteau et j’ai fini la soirée devant la télé. L’alcool a eu pour 
effet de me faire somnoler quelque peu. Juste avant de tomber endormi je suis allé 
porter la vaisselle dans la cuisine et me suis dirigé vers la salle de bain. J’ai commencé à me brosser les dents et je me suis penché pour boire un peu d’eau lorsque je 
me suis relevé elle était là à côté de moi.

  Cette fois-ci elle semblait me voir, elle s’est penché pour ramasser quelque chose, 
un rouge à lèvre. Elle l’a ouvert et a inscrit ces mots dans le miroir:

   

  Laisse-moi,

   

  Tu es mort !

   

  J’ai reculé d’un pas en me disant à moi-même que ça ne se pouvait pas mais mes 
mains ont commencé à disparaître.

   

  C’est à ce moment que…


Chapitre 21


L’institut psychiatrique (2/2)

Chambre 2B-46 - Julien

Le lendemain matin, alors que les lumières étaient en train de s’ouvrir dans l’institut et qu’on entendait la cloche du premier appel, toutes les portes des pensionnaires s’ouvraient une après l’autre, sauf deux, celle de Georges et de Julien. C’était 
normal car Georges n’était plus là et même lorsqu’il était là il ne sortait pas et Julien 
lui attendait toujours qu’on aille le réveiller. En fait il souhaitait que ce soit une 
femme qui vienne mais ce n’était jamais le cas.

  Je suis allé frapper à sa porte.

   

  - Allez Julien lève-toi, Il n’y a pas de femme en uniforme aujourd’hui.

  Je n’ai pas entendu de bruit. Puis le gardien est entré, Julien était encore couché et 
ne bougeait pas. L’agent s’est approché et a soulevé le drap, ensuite il a refermé la 
porte et a demandé qu’on lui envoie le médecin immédiatement à la chambre 2B-46. 
Puis il s’est tourné vers nous et a dit de rester dans nos chambres jusqu’à nouvel 
ordre.

J’ai regardé du côté de Jessie mais elle avait l’air aussi surprise que moi. Elle n’avait 
probablement rien entendu. J’ai commencé à me questionner. Que s’est-il passé 
cette nuit ? Mon frère avait sa petite idée là-dessus.

  - C’est peut-être toi qui l’a zigouillé.

   

  - Pourquoi j’aurais fait ça ?

   

  - Il te tapait sur les nerfs, avec ses allusions sexistes.

   

  - Oui mais ce n’est pas une raison pour le tuer.

   

  - Peut-être que je t’ai incité à le faire cette nuit pendant que tu dormais.

   

  - Non, moi je crois que les regards vont se tourner vers André, c’est lui qui l’a 
bousculé hier.

   

  - Moi je crois que vous êtes tous suspecté, les portes de votre aile ne sont pas 
verrouillées la nuit et vous êtes tous un peu fou en fin de compte

   

  J’en avais assez de l’entendre, je lui ai dit.

   

  - Fout moi la paix toi et garde tes réflexions stupides pour toi.

  Il n’avait pas tort après tout, si on était là c’est parce qu’on avait une case en 
moins. C’est peut-être lui aussi qui s’est enlevé la vie. Beaucoup de suppositions, peu 
de réponses, seul le temps nous le dira.

  Si c’était moi, est-ce que je le saurais ? J’ose croire que oui.

   

  On a tous été interrogés, les uns après les autres, ensuite ils nous ont laissé sortir 
de nos chambres. Peut-être pour voir si quelqu’un allait se commettre.
J’ai décidé d’aller voir Jessie.

  Chambre 2B-44 - Jessie

  Lorsque je suis entré dans sa chambre Jessie était encore dans la lune, je me suis 
approché tranquillement et j’ai dit:

   

  - La terre appelle la lune.

   

  - Bonjour Henry, je pensais à Julien.

   

  - Il ne méritait pas ce qu’il lui est arrivé malgré son attitude souvent maladroite.

   

  - Moi je n’ai rien entendu cette nuit même si une seule chambre nous séparait.

  - Ils m’ont dit qu’ils avaient une petite idée sur la question. Une chose est sûre, 
c’est qu’il ne s’est pas enlevé la vie. Si on était en train de jouer à trouver un 
coupable, je dirais que tous les yeux doivent se tourner vers André. Il doit s’en 
douter parce qu’il n’est pas sorti de sa chambre lorsque le médecin a donné 
l’autorisation de le faire.

  - Si ce n’est ni toi ni moi, la seule personne qui reste c’est lui. Marie et Charlie 
sont enfermés dans leur chambre la nuit.

   

  Pendant qu’on discutait ensemble, une troisième voix s’est élevée derrière nous. 
C’était le médecin.

   

  - Jessie, peux- tu venir avec moi un instant ?

   

  - Oui pas de problème.

   

  Jessie s’est tourné vers moi et son langage corporel disait qu’elle ignorait la raison 
de cette interpellation.

   

  Elle a donc suivi notre cher docteur jusqu’à une salle de conférence. Une fois làbas il s’est adressé à elle.

   

  - Jessie, tu as reçu un appel important d’un enquêteur concernant la mort de 
ton père, peux-tu le prendre ?

   

  - Oui.

   

  Elle a attendu un peu avant de décrocher, son père était devant elle les bras croisés.

   

  - C’est Jessie, est-ce que je peux vous aider ?

   

  - Bonjour Madame, nous avons du nouveau par rapport au décès de votre père.

   

  - Allez-y.

  - Après avoir inspecté le véhicule, on s’est vite rendu compte que ce n’était pas 
une mort accidentel.

- Que voulez-vous dire ?

  - Je suis désolé de vous dire ça au téléphone mais ...

   

  Il y a eu un silence et il a continué.

   

  - Madame, saviez-vous que votre mère voyait quelqu’un d’autre ?

   

  - Non, pas que je sache.

   

  - En fait, ils ont orchestré ensemble l’accident de votre père.

  Pendant que Jessie était en ligne, le spectre de son père se désintégrer tranquillement devant elle, jusqu’à ce qu’il disparaisse complètement. D’un côté elle perdait 
sa mère mais de l’autre elle était enfin libérée de cette malédiction.

  - Madame ?

   

  - Oui je suis là.

   

  - J’ai parlé au médecin et si les résultats de ses examens sont positifs, vous 
pourrez sortir de cette institution bientôt.

   

  Jessie raccroche le téléphone. Elle était contente, vraiment contente mais elle allait 
cacher sa joie devant Henry.

   

  Elle est retournée en direction de sa chambre en faisant un arrêt devant celle 
d’Henry.

  Chambre 2B-43 - Henry

  - Allo !

   

  - Salut Jess, puis-je te demander ce qu’il voulait si ce n’est pas trop indiscret ?

   

  - J’ai reçu un appel privé d’un agent de police concernant l’accident de mon 
père.

   

  Je savais que Jean ajouterait son grain de sel à la conversation.

   

  -Je gage que c’est elle la meurtrière ! Hahahaha ! Jean ricanait.

   

  Je l’ai ignoré et j’ai dit à Jess:

   

  - Et ?

   

  - J’ai eu une mauvaise nouvelle qui en a engendré une bonne.

   

  - Que veux-tu dire ?

   

  - Ma mère s’est fait arrêter pour le meurtre de mon père et...

   

  Jean a ajouté:

   

  - Telle mère, telle fille

   

  J’essayais de me concentrer pendant que mon frère parlait à voix basse.

   

  - Continu.

   

  - Lorsqu’il m’a annoncé que ce n’était pas un accident, mon père a commencé à 
disparaître. Enfin, tu comprends, je ne le voyais plus.

   

  Dans mon cas, c’était deux mauvaises nouvelles mais je n’ai rien dit.

   

  - Alors tu vas nous quitter ?

   

  - Le médecin doit faire quelques tests avant mais oui si les résultats sont bons je 
pourrai quitter l’endroit.

   

  - Au moins tu es guéri, c’est une bonne nouvelle.

   

  - Oui je suis soulagé mais il va falloir que tu te débrouilles sans moi maintenant.

   

  - Ne t’inquiètes pas, ça va aller.

   

  - Bon, je te laisse, je vais aller dans ma chambre pour profiter un peu de ma 
solitude.

   

  - À plus.

   

  Elle est sortie de la chambre, me laissant seul avec mon frère qui avait l’air bien 
content de la voir partir. Il a dit:

   

  - Nous aussi on est libéré, libéré d’elle !

   

  - Ferme la, combien de fois je devrai te le répéter ? Toi aussi tu peux disparaitre 
tu sais. Qu’attends-tu pour le faire ?

   

  - Nous deux c’est pour la vie, l’équipe du tonnerre, tu te souviens ?

   

  - Je rêverais de pouvoir t’étrangler.

   

  - Comme tu as fait avec Julien ? Peut-être que c’est ça, tu pensais que c’était 
moi et tu l’as tué.

   

  - Je ne l’ai pas tué, c’est pas moi qui... André, c’est clair que c’est lui.

   

  J’étais fatigué d’entendre mon frère parler, je me suis couché dans le lit, j’ai fermé 
les yeux en espérant de pouvoir m’endormir.

   

  Lui il sifflait un air que je connaissais, puis le son a commencé à s’atténuer 
jusqu’au silence total.

   

  Un certain temps est passé, j’étais profondément endormi.

   

  - Henry ?

   

  J’entendais une voix dans mon rêve.

   

  - Henry, réveille-toi.

   

  J’ai ouvert les yeux Jess était debout à côté de mon lit.

   

  - Qu’est-ce qu’il y a Jess ?

   

  Même si j’étais content de la voir, je l’étais un peu moins de me faire réveiller ainsi. 
Surtout que c’est une des première fois que j’arrive à m’endormir le jour.

   

  - Le médecin veut nous voir, toi, moi et André.

   

  - Pourquoi ?

   

  - Je ne sais pas mais André est déjà avec lui.

   

  Je me suis levé et je l’ai suivi. Une fois là bas, j’ai jeté un œil vers André et il m’a dit:

   

  - Ce n’est pas ce que tu crois.

   

  Le médecin a continué sa phrase.

   

  - Non en effet, suivez-moi.

   

  Nous avons quitté l’aile B pour nous rendre dans la A. On a dépassé la chambre de 
Charlie puis celle de Marie et on s’est arrêté brusquement.

   

  - Vous savez j’ai fait une erreur de jugement dernièrement, quelqu’un aurait dû 
être dans cette aile sécurisée au lieu d’être dans la vôtre.

   

  Il a laissé un silence planer puis il a poursuivi.

   

  - Parmi vous il y avait une personne que j’avais qualifiée de inoffensive.

   

  Il a tourné les talons à quatre-vingt dix degrés et a pointé une chambre.

   

  On s’est approché, Georges était assis tranquillement. Le médecin a dit:

   

  - Georges m’a avoué avoir tué Julien, parce qu’il ne voulait pas le suivre dans sa 
nouvelle résidence.

   

  Pendant qu’il nous l’expliquait dans ses mots nous avons revu la scène.

   

  Toc,toc , toc.

   

  - Bonjour Georges.

   

  - Bonjour.

   

  - Vous souvenez-vous de moi ?

   

  - Vous êtes le Monsieur qui venait me voir dans l’ancienne chambre.

   

  - Vous savez ce qu’il s’est passé avec votre frère ?

   

  - Je ne sais pas.

   

  - Votre frère Charles dans l’ancienne résidence ?

   

  - Charles ?

   

  - Il ne voulait pas vous suivre ici ?

   

  - Ah oui, Charles.

   

  - Qu’avez-vous fait à Charles ?

   

  - Charles voulait m’abandonner, il voulait...

   

  - Et vous, vous avez...

   

  - Je l’ai aidé à s’endormir profondément.

   

  Georges avait une image simple en tête et c’est tout.

   

  Il était complètement déconnecté de la réalité.

   

  Assis sur sa chaise devant son petit bureau fredonnant une chanson.
Comme si de rien n’était…


Chapitre 22

Sans issue

Lorsque j’ai ouvert les yeux j’étais entouré d’eau aucune parcelle de terre à l’horizon. J’essayais de rester hors de l’eau du mieux que je pouvais mais je sentais 
que l’épuisement commençait à gagner du terrain. J’ai arrêté de me maintenir à la 
surface histoire de reprendre des forces. Ce qui a eu pour effet de me faire prendre 
conscience de la profondeur de l’étendue où je me trouvais.

Ça me semblait sans issue. Je sentais quelques fois des choses passer sous mes 
pieds. Je savais que j’allais devoir choisir entre mourir noyé ou dévoré. J’ai continué 
de bouger les bras et les jambes, lorsque quelque chose m’a agrippé et tiré vers le 
fond. Pris de panique, je n’ai pas eu le temps d’approvisionner mes poumons en air 
avant la descente.

  Une fois sous l’eau, je suis tombé face à face avec une femme qui ne m’étais pas 
étrangère. Elle avait des yeux gris et de longs cheveux bruns.

   

  Était-elle là pour m’aider ou me nuire ?

  Je l’ignorais mais elle était apparue comme une sirène venue pour me sauver. 
Nous sommes remontés à la surface puis j’ai senti qu’un monticule de sable se formait sous mes pieds. Un petit amas qui est vite devenu une île. Puis un arbre a poussé en quelques secondes et un abris de pierre a fait son apparition.

  Je me sentais en sécurité, elle m’avait sorti de ce pétrin. D’où venais t’elle ? Pourquoi moi ? Je me suis approché pour la remercier et je lui ai demandé son nom.

   

  - Je m’appelle Marianne

   

  - Je te remercie, j’étais sur le point de mourir.

   

  - Ce fut un plaisir mais je dois retourner d’où je viens.

  J’avais envie de lui dire de rester mais je n’ai pas osé. Elle a fait quelques pas puis 
s’est retournée une dernière fois avant de s’enfoncer complètement. Je me suis approché du bord mais elle avait disparu dans les profondeurs de l’océan. Je suis resté 
là debout sans bouger. L’arbre et l’abri se sont évanoui, le sol s’enfonçait. J’étais de 
retour à la case départ, pataugeant dans le vide en attendant ma mort.

  Jusqu’à ce que...


Chapitre 23

Une énième chance ?

Si on part du principe que la terre se reforme à chaque 6000 ans lorsque l’antiquité 
commence et que nous revivons chaque fois la même vie, est-il possible qu’on essaie de ne pas refaire les mêmes erreurs une seconde fois ? Nous permettant ainsi 
d’avoir une vie ou même un monde meilleur.

16 décembre 2009

  J’étais assis à la table dans la salle des employés et je lisais le journal, lorsqu’une 
autre autre personne est entrée. Le sourire aux lèvres elle m’a dit:

   

  - Ton party de noël s’est bien terminé ?

   

  - Je ne me souviens pas.

  Son humeur a changé du tout au tout, elle est partie en claquant la porte. Au fond 
de moi je savais de quoi elle parlait. À la fin de la soirée pendant que j’attendais le 
taxi elle est passée près de moi et m’a chuchoté à l’oreille:

  - Bonne nuit là, fait de beaux rêves.

  Ensuite elle m’a embrassé sur la joue et elle est partie. Je n’ai jamais su comment 
parler au femme et c’était la deuxième fois que je faisais cette erreur dans ma vie. 
Suite à cela j’ai essayé de me rattraper du mieux que j’ai pu mais sans grand succès.

1 août 2014

J’ai eu un conflit avec ma mère par rapport à une chose anodine. Je ne lui ai plus 
adressé la parole à partir de ce moment. Malheureusement pour moi elle est décédée en septembre.

24 décembre 2018

Je devais passer chez mon père pour lui souhaiter de joyeuses fêtes en compagnie 
de mon fils et j’ai décidé d’y aller le trente et un décembre à la place mais mon père 
est décédé le trente.

19 décembre 2021

Je suis assis dans mon bureau en train d’écrire ces lignes pendant qu’une pandémie fait rage dans le monde et je souhaite que la prochaine année soit différente des 
deux précédentes.

13 mars 2124

Il ne restait qu’une partie du Canada et de l’Europe qui n’avait pas été encore 
englouti par l’océan mais suite à la fonte des neiges cette années, les quelques habitants encore en vie  ont subit le même sort que les autres. Quelques centaines d’années plus tard la terre est morte et s’est désintégré complètement.

Ensuite des milliards d’années plus tard elle se formait petit à petit. Suite à la préhistoire, les autres époques ont suivi et dans chacune d’elles il y a eu des changements significatifs par rapport à la version précédente. Certaines personnes vivaient 
plus longtemps, d’autres moins, des catastrophes ont été évitées. Tout cela a permis 
d’augmenter l’espérance de vie de la planète.

3 septembre 2009

Je me suis vu assis à une table, un journal à la main, sur la page couverture il était 
inscrit: Ce journal appartient au restaurant Thierry Tan. Ensuite l’image s’est dissipée. Je me trouvais devant le restaurant, je m’y étais rendu pour appliquer sur un 
poste de plongeur mais finalement j’ai rebroussé chemin. Ensuite la vie a suivi son 
cours.

13 septembre 2014

Je suis passé voir mes parents après le travail comme je le faisais deux fois par 
semaine. On a discuté un peu puis je suis retourné chez moi. Le lendemain matin, la 
sonnerie du téléphone m’a réveillé. C’était mon frère, il voulait m’annoncer que ma 
mère était décédée durant la nuit.

8 juin 2018

  Mon père passe près de mourir à cause d’une artère bouchée mais suite à la 
chirurgie il devient un nouvel homme.

  19 décembre 2021

  Nous sommes assis dans le salon en train d’écouter la télévision. Un film de noël 
est annoncé pour plus tard. Une histoire de Noël mon père se lève du fauteuil et dit:

   

  - Regarde Sam, c’est le film préféré de ton père.
Cette nuit-là dans la maisonnée tout le monde dort paisiblement jusqu’au lendemain matin.

   

Et si les erreurs faites hier nous permettaient de rectifier le tir lors de 
notre énième chance ?

Chapitre 24

La vie d’après

Lorsque la poussière sera redevenue poussière et que nous rejoindrons 
nos êtres chers. Dans quelques années, voir plusieurs, pour atteindre un 
monde meilleur. 

2078 (99 ans)

Je venais tout juste de mourir de vieillesse, étendu dans mon lit pour mon dernier repos. J’avais passé la dernière journée de mon existence avec mon fils Samuel 
comme je l’avais toujours souhaité. Il est maintenant temps de rejoindre les autres. 
J’ai assisté à la cérémonie en mon honneur puis je suis retourné où j’avais passé 
toute mon enfance.

Je suis entré dans l’appartement et mes parents étaient là, le sourire aux lèvres. 
Ils m’attendaient. Je les ai pris dans mes bras, ils m’avaient tellement manqué. J’ai 
discuté un peu avec eux avant d’aller rejoindre mes frères et jouer une partie de basket-ball. Pour finir cette journée en beauté on s’est amusé à effrayer les vivants tous 
ensemble.

  Puis on est retourné chez nous, une fois à l’intérieur, j’ai regardé par la fenêtre 
pour voir qui serait le prochain à nous rejoindre.


Conclusion

Quand j’étais plus jeune je suis entré dans la catégorie des enfants studieux et 
sages. Je n’ai jamais vraiment pu m’identifier à un autre groupe malgré mes efforts. 
Je pensais que d’obtenir une retenu pour mauvaise conduite ou de tricher pendant 
un examen me sortirait de ce moule aux yeux des autres mais ça n’a pas été le cas.

Je restais invisible pour la plupart des gens. À l’âge adulte, je me suis fait tatoué 
une image qui représente ce désir, celle d’un monstre caché sous ma peau. Pour moi 
cela signifiait qu’il ne fallait pas se fier aux apparences. J’aurais aimé être rebelle, 
sportif et excentrique. Aujourd’hui je m’accepte comme je suis.

  Toute mon imagination et ma créativité passera au travers de mes livres en espérant que quelques personnes apprécieront.

   

  ...

   


images/00002.jpeg
Henry Sico

24 nuits






images/00001.jpeg
i, tac, tc, tac.

Est-ce que cela vous est déja arrivé de ne
pas étre capable de vous endormir ? Méme
sivous gardez les yeus fermés, votre esprit
teste concentré sur le brut de Morloge qui
est pres de vous ou les craquements dans

votre maison.

Ne faisant quaugmenter votre peur et au
moment oi vous arrivez & vous assoupir,
les premiers réves qui apparalssent sont

plus troublants qu'a leur tour. Vous trainant
ainsi dans un tourbillon d'angoisse et de

terreur.

Analyste en informatique le jour, passionné
deéciiture e soir. Cette passion e permet
Wapaiser fangoisse que je ressens &
Tintérieur et o'y refléter ma vie, mes réves
Je i jamais viaiment 0s¢ le faire mais
aujourdui e me lance. Je suis un
Québecois qui essaye de ne pas passer
inapergu





